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INTRODUCTION. 


Dans  les  sciences  el  dans  l'enseignement  scientifique  de  nos  jours, 
l'hygiène  commence  enfin  à  se  faire  la  place  que  nos  maîtres  n'ont 
jamais  cessé  de  réclamer  pour  elle.  C'est  là  un  progrès  qui  ne  tardera 
pas  à  s'accentuer,  au  fur  el  à  mesure  que  se  développeront  nos  con- 
naissances nosologiques  et  les  recherches  et  découvertes  dans  le  do- 
maine de  la  biologie  pathologique,  et  que  nous  comprendrons  mieux 
les  conditions  qui  amènent  des  troubles  dans  cet  état  normal  idéal, 
que  nous  appelons  la  santé.  Il  nous  a  donc  paru  intéressant  de  saisir 
celte  évolution  tout  près  de  son  origine,  et  de  voir  où  elle ,  en 
est  actuellement.  Nous  espérons  qu'une  étude  comparée  de  l'en- 
seignement hygiénique  contemporain  dans  toute  l'Europe  pourra 
non  seulement  enrichir  nos  connaissances  statistiques,  mais  nous 
permettre  aussi  quelques  conclusions  utiles  à  son  développement 
ultérieur.  Connaissant  l'état  de  l'enseignement  universitaire  dans  les 
pays  principaux  de  l'Europe,  nous  avons  été  frappé  des  divergences 
considérables  qu'y  présente  l'étude  del'hygiène;  et  nous  avons  pensé 
qu'étudier  ces  divergences  de  plus  près  pourrait  être  œuvre  utile 
pour  cet  enseignement  en  général  et  pour  tous  les  pays. 

Nous  avons  adopté  pour  celte  élude  la  méthode  que  nous  suivons 
dans  toute  recherche  d'ordre  médical  :  après  avoir  constaté  l'état 
actuel  des  choses,  qui  est  pour  nous  l'expression  d'une  nécessité  his- 
torique, la  réahsaiion  empirique  des  tendances  vers  la  satisfaction 
d'un  besoin  manifeste,  nous  aurons  à  déterminer  en  quoi  cet  état  de 
choses  répond  ou  ne  répond  pas  à  une  conception  scientifique  de  la 
méthode  h  suivre,  pour  arriver  enfin  h  être  fixé  sur  ce  qu'il  convient 
de  faire.  C'est  dire  que  dans  celte  matière,  comme  dans  toute  autre, 
l'élude  raisonnée  de  ce  qui  se  passe  autour  de  nous  nous  permettra 
de  convertir  Yempirisme  en  science,  d'arriver  à  cet  ensemble  de  no- 
tions organiquement  liées  entre  elles,  qui  indique  et  aplanit  t\  la  fois 
le  chemin  à  suivre,  qui  soustrait  son  objet  aux  querelles  de  parti  et 
le  rend  accessible  à  la  discussion  scientifique. 
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Ainsi,  la  division  de  noire  élude  s'impose.  Nous  aurons  à  analyser, 
en  premier  lieu,  le  caraclère  distinclif  el  le  bul  de  l'enseignement  de 
l'hygiène  ;  dans  une  seconde  partie  nous  réunirons  les  données  sla- 
tistiques  de  cet  enseignement,  tel  qu'il  a  été  pratiqué  en  Europe  du- 
rant l'année  universitaire  1885-1886  ;  après  quoi  nous  pourrons,  dans 
une  troisième  partie,  comparer  l'élat  actuel  de  cet  enseignement  avec 
ce  qu'il  devrait  être  pour  répondre  à  la  nature  de  son  sujet,  et  nous 
fixer  de  la  sorte  sur  les  conclusions  à  tirer  de  ce  rapprochement. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Caractères  et  but  de  l'enseignement  de  l'hygiène. 


Le  caractère  et  le  but  de  n'importe  quel  enseignement  dépendant 
forcément  du  caractère  et  des  relations  de  l'objet  à  enseigner,  nous 
devrons  avant  tout  nous  fixer  sur  ce  qu'est  l'hygiène  et  sur  le  rôle 
qu'elle  est  appelée  à  jouer  dans  la  science  et  dans  la  vie  pratique. 

Il  est  vrai  que  l'un  de  nos  maîtres  dans  la  matière,  M.  le  professeur 
Proust,  s'est  prononcé,  dans  la  préface  à  son  magistral  «  Traité 
d'hygiène  »  (2«  édition,  Paris,  1881),  contre  toute  définition  de  notre 
sujet,  qu'il  croit  oiseuse,  sinon  nuisible.  Cependant,  tout  en  recon- 
naissant le  bien  fondé  de  son  reproche^  selon  lequel  «  les  divisions 
surannées  que  l'on  trouve  dans  presque  tous  les  traités  classiques 
donnent  une  allure  pédante  et  scolastique  à  une  science  vivante  et 
jeune  entre  toutes»,  il  ne  reste  pas  moins  avéré  que  sans  une  délimi- 
tation aussi  précise  que  possible  d'un  sujet  à  enseigner,  l'on  ne 
pourra  jamais  étudier  le  meilleur  mode  de  cet  enseignement. 

M.  Proust  cite  comme  la  définition  la  plus  usitée  de  l'hygiène, 
celle  d'après  laquelle  l'hygiène  serait  «  l'art  de  conserver  la  santé  ». 
«  Mais  qu'est-ce  que  la  santé  ?  »  ajoute-t-il.  C'est  dire  que  la  diffi- 
culté de  définir  celle-ci  d'une  manière  satisfaisante  nous  empêcherait 
de  bien  préciser  l'art  de  la  conserver. 

Evidemment,  la  santé  n'est  pas  une  chose  dont  on  pourrait  décrire 
la  Ibrme  et  les  qualités  ;  elle  n'existe  pas  à  l'état  de  réalité,  nous  ne 
connaissons  aucun  organisme  apte  à  nous  la  représenter.  C'est 
qu'elle  est  une  notion  abstraite  ;  mais  comme  telle,  elle  est  facile  à  dé- 
terminer :  la  santé,  pour  nous,  est  l'expression  et  le  synonyme  d'une 
évolution  organique  normale.  Or,  toute  évolution  est  un  processus  tout 
de  mouvement,  un  processus  dynamique  par  excellence,  dans  lequel 


les  troubles  de  l'équilibre  existent  nécessairement  pour  qu'il  y  ait 
retour  c\  l'équilibre,  de  sorte  qu'il  est  absolument  impossible  d'assi- 
gner à  une  quelconque  de  ces  oscillations  continuelles  le  caractère  de 
la  santé.  Cependant  celle-ci  a  été  conçue  Jadis  par  la  science  même, 
et  elle  l'est  aujourd'hui  encore  par  quiconque  n'y  regarde  pas  de 
près,  comraè  une  entité  stable,  une  sorte  d'individualité  mystérieuse 
dans  le  genre  delà"  «  force  vitale  »,  tandis  qu'en  réalité  elle  n'est 
que  le  syndrôme  de  la  présence  simultanée  de  toutes  les  conditions 
qui  assurent  l'évolution  normale  d'un  organisme  également  normal. 
Nous  croyons  donc  que  la  difficulté  apparente  de  définir  ce  que  c'est 
que  la  santé  réside  tout  entière  dans  cette  fausse  conception  du  sujet; 
c'est  à  peu  près  comme  si  l'on  voulait  concevoir  la  lumière  comme 
un  objet  matériel  et  s'efforcer  de  lui  trouver  les  caractères  distinctifs  de 
ces  objets,  tandis  qu'elle  n'est  que  la  perception  des  vibrations  bien 
connues,  et  même  mesurées,  de  quelque  chose  d'inconnu. 

Ainsi,  nous  comprenons  la  santé  comme  un  état  résultant  de  l'évo- 
lution normale  ;  et  cet  état  se  révèle  à  nos  sens  par  un  signe  qui  doit 
lui  être  inhérent:  le  sentiment  du  bien-être.  Il  est  erroné  de  dire  que  la 
santé  se  caractérise  par  la  seule  absence  de  tout  trouble;  c'est  erroné 
parce  que,  d'un  côté,  cette  absence  accompagne  aussi  bien  la  cessa- 
tion de  la  vie,  et  que,  d'autre  part,  la  santé  persiste  malgré  certains 
troubles  quelquefois  bien  caractérisés, mais  imputables  à  l'accomplis- 
sement même  des  fonctions.  La  mort,  par  exemple,  d'un  ovule  fécon- 
dable et  non  fécondé,  cause  directe  ou  indirecte  de  la  menstruation 
chez  la  femme  (1),  est  assurément  un  trouble  de  la  vie  physiologique; 
mais  nul  n'oserait  prétendre  que  la  femme  menstruée  ait  perdu  le 
droit  de  se  croire  parfaitement  saine.  Par  contre,  une  sensalion  intime 
et  parfaitement  appréciable  de  satisfaction  accompagne  l'accomplis- 
sement de  toute  fonction  normale  ;  et  cette  sensation  sera  d'autant 
plus  accentuée  qu'il  s'agit  c\erVe7isemble  de  toutes  les  fonctions  compo- 
sant la  vie  de  l'organisme  humain  et  s' accomplissant  normalement  : 
elle  existe  en  effet  sous  forme  de  ce  bien-être,  de  cette  satisfaction  de 
vivre,  qui  n'est  plus  une  notion  abstraite,  mais  une  sensation  positive 
de  l'homme  sain  dans  toute  la  force  du  terme,  cette  satisfaction  innée, 

(i)  Voiràce  sujet  notre  publication  :  «  Eine  neue  Deulung  des  Menstrualions- 
processes  »  in  Archiv  jur  Gynœkologie,  Leipzig,  188i. 


qui  est  le  démenti  énergique  infligé  par  la  physiologie  à  certaine 
école  philosophique  aboutissant  à  la  «  négation  de  la  volonté  de  vivre  » . 
Le  génie  de  la  langue  a  très  bien  saisi  le  caractère  et  la  portée  de  ce 
symptôme  ;30s^7^/ de  la  santé,  en  disant  d'un  homme  sain  qu'il  «  se 
porte  bien  »  ;  et  nous  aurons  tourné  toutes  les  difficultés  de  définition 
en  substituant^  dans  la  matière,  à  la  notion  «  santé  »  son  symptôme 
distinctif,  et  en  désignant  comme  but  de  l'hygiène  :  l'art  de  se  bien 
porter. 

Mais  ce  côté  pour  ainsi  dire  artistique  ne  suffit  plus  pour  caracté- 
riser l'hygiène  de  nos  jours.  Tout  art  est  empirique,  intuitif.  La  mé. 
decine  l'a  bien  été  à  son  tour,  à  l'instar  des  autres,  dans  sa  concep- 
tion comme  art  de  guérir.  Elle  l'est  encore  aujourd'hui  dans  une  cer- 
taine mesure,  le  clinicien  consommé  ne  pouvant  arriver  à  cette  dis- 
tinction sans  une  certaine  intuition  d'emblée  qui  caractérise  l'artiste, 
sans  un  certain  talènt  spécial  et  inné  qu'on  appelle  le  coup  d'oeil  mé- 
dical. Cependant,  ce  talent  seul  ne  peut  plus  suffire  de  notre  temps  ; 
il  faut  qu'il  soit  doublé  de  la  réflexion  qui  éclaire  le  chemin  parcouru 
par  l'intuition, qui  analyse  nos  impressions  et  justifie  nos  actions;  car 
la  médecine,  par  ses  recherches  et  découvertes  des  relations  causales, 
ne  se  borne  plus  à  être  un  art,  elle  s'est  élevée  au  rang  d'une  science  : 
science  dans  ses  investigations,  art  dans  son  application  ;  union  ad- 
mirable des  deu.\  plus  grandes  qualités  humaines:  imagination  et  rai- 
sonnement, sens  délicats  de  l'artiste  et  jugement  froid  du  savant. 

Ce  qui  est  vrai  pour  la  médecine  moderne,  cette  science-art  dis- 
tincte de  toutes  les  autres,  l'est  également,  et  par  les  mêmes  raisons, 
pour  l'hygiène  comme  nous  la  comprenons  maintenant.  De  loiit  temps 
l'art  de  se  bien  porter  a  existé  ;  Texpérience  faite  et  transmise  de  gé- 
nération en  génération  a  permis  à  l'homme  de  se  porter  plus  ou  moins 
bien  ;  mais  jamais  avant  notre  ère, avant  l'ère  de  la  médecine  scientifi- 
que,on  n'aurait  pu  penser  à  rechercher  les  raisons  de  cet  art  tout  em- 
pirique, les  conditions  de  l'état  normal,  pour  les  appliquer  en  connais- 
sance de  cause  au  maintien  de  cet  état.  La  recherche  scientifique  de 
ces  conditions,  recherche  faite  et  contrôlée  par  l'application  immé- 
diate et  expérimentale  à  la  vie  de  tous  les  jours  des  résultats  obtenus 
ou  entrevus.-c'est  là  ce  qui  fait  de  l'hygiène  une  scicnce.une  science- 
art  ù  l'instar  de  sa  science-mère,  la  médecine.  Ainsi,  l'hygiène  serait 
étude  des  conditions  nécessaires  à  la  vie  normale  de  l'homme,  mais 


une  cLude  faite  in  vivo,  par  son  application  immédiate  à  la  vie  réelle 
dans  toutes  ses  formes. 

C'est  ce  qui  relie  l'hygiène  à  la  médecine  et  l'en  distingue  à  la  fois 
comme  une  branche  spéciale.  Sans  cette  application  immédiate  et 
sans  l'invesLigation  scientifique  qui  s'aide  de  cette  application, l'étude 
de  l'hygiène  se  confondrait  avec  celle  de  la  physiologie  pure  qui  cher- 
che aussi  h  établir  les  lois  et  conditions  régissant  la  vie  normale. 
Mais  la  physiologie  s'adresse  aux  différentes  fonctions  de  tout  être 
humain  indifféremment  et  elle  néglige  à  bon  escient  toutes  les  allé- 
rations  spéciales  et  pour  ainsi  dire  forcées  de  la  vie  individuelle  et 
sociale,  tandis  que  l'hygiène  s'occupe  exclusivement  de  ces  altéra- 
tions et  de  leur  influence.  La  physiologie  généralise,  l'hygiène  spé- 
cialise ;  la  physiologie  trouve  des  lois  absolues  dont  l'hygiène  se  sert 
dans  un  but  relatif,  le  maintien  de  l'état  normal^  dans  les  conditions 
mille  fois  variées  et  singulièrement  compliquées  de  la  vie  réelle.  Dans 
son  application  l'hygiène  se  sert,  plus  encore,  d'une  autre  branche 
des  sciences  médicales,  de  \a  pathologie,  à  laquelle  elle  emprunte  les 
notions  acquises  par  celle-ci.  La  tâche  d'éviter  la  maladie,  soit  par 
l'éhmination  de  l'agent  morbigène,soit  par  la  production  ou  le  main- 
tien d'une  résistance  suffisamment  forte  contre  son  action,  est  «la 
préoccupation  principale  de  l'hygiène  »,  comme  l'exprime  si  bien 
Arnould  (de  Lille)  dans  ses  «  Nouveaux  éléments  d'hygiène  »  (Paris, 
1881);  or,  il  serait  impossible  de  suffire  à  cette  tâche  sans  le  con- 
cours des  notions  étiologiques  qui  sont  à  la  fois  la  base  et  les  plus 
beaux  résultats  de  la  pathologie  moderne.  Quant  à  une  autre  branche 
de  la  médecine  générale,  la  thérapeutique,  l'hygiène  lui  donne  évi- 
demment plus  qu'elle  n'en  reçoit  ;  toutelbis,  cette  relation  n'est  pas 
absolument  stérile  pour  l'hygiène,  car  les  conditions  du  retour  de 
l'état  morbide  à  l'état  normal  jettent  souvent  une  vive  lumière  sur 
celles  du  maintien  de  ce  dernier. 

Il  résulte  de  tout  cela  un  premier  point  caractéristique  de  l'hygiène, 
c'est  que,  s'élevant  de  toutes  pièces  sur  des  données  médicales,  elle 
n'est  et  ne  peut  être  à  son  tour  qu'une  science  médicale,  qu'elle  ne 
peut  se  développer  qu'au  sein  de  sa  science-mère,  la  médecine,  qui 
en  est  complétée  de  la  manière  la  plus  heureuse.  Ceci  est  à  retenir, 
en  premier  lieu  pour  déterminer  la  place  qui  lui  convient  dans  l'ordre 
de  l'enseignement  médical  et,  puis,  pourprouverl'inanitéde  certaines 


tendances  qui  prétendent  séparer  l'hygiène  de  la  médecine,voire  créer 
un  antagonisme  factice  entre  les  deux.  Ceux  qui,  en  Allemagne  sur- 
tout et  en  Angleterre,  ont  profité  du  développement  légitime  de  notre 
thérapeutique  hygiénique,  pour  en  forger  une  arme  perfide  contre 
l'art  médical,  ont  trop  vite  oublié  l'origine  réelle  de  l'hygiène  ;  et  les 
règlements  qui  ont  créé  un  enseignement  de  l'hygiène  tout  à  fait  in- 
dépendant des  notions  médicales,  ne  tiennent  pas  compte  de  cette 
origine.  L'hygiène  sera  une  des  branches  de  la  science  médicale  ou 
elle  ne  sera  pas. 

Ce  qui  caractérise  encore  l'hygiène  et  lui  fait  une  place  à  pari  dans 
la  médecine,  c'est  qu'elle  s'adresse  à  l'organisme  tout  entier  et  à 
l'homme  sain  de  toutes  les  catégories,  de  tous  les  âges,  de  toutes  les 
positions.  La  médecine  pratique,  bien  qu'elle  ne  se  borne  plus  comme 
autrefois  à  traiter  des  maladies  au  lieu  de  traiter  les  malades,  ne 
s'occupe  que  de  ceux-ci,  des  périodes  heureusement  passagères  de  la 
vie  humaine  qui  marquent  l'interruption  brutale  de  l'état  normal  ;  et 
encore  simplifie-t-elle  sa  tâche,  en  divisant  son  champ  d'action  en  un 
certain  nombre  de  spécialités,  lesquelles,  tout  en  restant  liées  à  la 
science-mère,  sont  néanmoins  arrivées  à  une  indépendance  plus  ou 
moins  grande.  L'hygiène,  au  contraire,  n'est  pas  seulement  liée  à  la 
science-mère  qui  lui  a  donné  lavie,mais  encore  à  chacune  des  branches 
spéciales  de  la  médecine  pratique;  et  elle  leur  doit  une  attention  d' au- 
tant plus  grande  qu'elle  est  forcée  de  découvrir  les  premiers  indices  de 
l'invasion  de  la  maladie, qu'elle  doit  saisir  cette  phase  intermédiaire 
et  mal  déterminée  entre  l'état  normal  et  la  manifestation  pathologique 
qui  n'est  plus  le  premier  et  n'est  pas  encore  la  seconde.  Elle  doit  tenir 
les  yeux  constamment  fixés  à  la  fois  sur  ces  deux  faces  de  la  vie  hu- 
maine,et  de  la  vie  humaine  dans  toutes  ses  manifestations  protéiques 
du  temps  moderne.  L'arbre  de  l'hygiène,  plongeant  avec  ses  racines 
dans  le  sol  fertile  de  notre  médecine  physiologique  et  tirant  ses  ali- 
ments du  domaine  tout  entier  de  la  médecine  pratique,  doit  élever  ses 
branches  vivifiantes  jusque  dans  toutes  les  parties  de  la  vaste 
demeure  humaine. 

C'est  dire  que  le  domaine  de  l'hygiène  est  d'une  étendue  et  d'une 
complication  telles,  qu'il  paraît  d'abord  impossible  de  lo  cultiver 
dans  son  ensemble  d'une  manière  tant  soit  peu  suffisante.  Embras- 
sant toute  la  médecine  théorique  et  pratique,  y  compris  ses  sciences 
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auxiliaires,  dune  part,  et  de  l'autre  les  manifestations  innombrables 
normales  et  anormales,  de  tous  les  âges,  de  tous  lôs  métiers  humains' 
-Il y  a  là  vraiment  de  quoi  effrayer  l'esprit  le  plus  intrépide,  le  plus 
affamé  de  savoir. 

Pourtant:  «  Est  modus  in  rébus,  sunt  certi  denique  flnes.  »  Et  la 
recherche  de  ce  «  modus  »  spécial  de  l'hygiène  simplifie  singulière- 
ment notre  tâche  qui  paraît  d'abord  si  compliquée  ;  elle  nous  fournit 

comme  une  clef  principale,  ouvrant  toutes  les  portes  du  vaste  édi- 
fice. 

Si  nous  considérons  la  vie  humaine  dans  son  ensemble,  nous  finis- 
sons par  entrevoir  une  grande  vérité  :  dans  le  domaine  de  la  nature, 
il  nous  est  bien  plus  facile  de  détruire  que  de  produire.  Qu'il  s'agisse 
de  1  eclosion  même  de  la  vie  organique,  ou  de  l'état  normal  de  notre 
organisme  que  nous  appelons  la  santé,  ou  du  déploiement,  ni  gôné 
ni  forcé,  de  toutes  nos  aptitudes  morales  et  physiques  que  nous 
nommons  le  bonheur,  —  toujours  est-il  que  nous  savons  et  que  nous 
pouvons  bien  plus  facilement  détruire  que  produire  cet  état  satisfai- 
sant ;  nous  pouvons  plus  facilement  donner  la  mort,  la  maladie,  le 
malheur,  que  la  vie,  la  santé,  le  bonheur. 

A  quoi  cela  tient-il? 

Ace  que  des  deux  étals  il  n'y  a  que  celui  de  satisfaction  (vie,  santé, 
bonheur)  qui  soit  le  produit  réel  d'un  nombre  de  conditions 
agissant  à  la  fois,  tandis  que  le  contraire  (mort,  maladie,  malheur) 
n'est  que  la  négation  du  premier,  due  à  Vabsence  d'une  ou  de  plusieurs 
conditions  nécessaires  à  la  production  de  l'état  de  satisfaction.  Il  est 
bien  entendu,  ensuite,  que  directement,  immédiatement,  nous  som- 
mes incapables  de  produire  cet  état  ;  nous  ne  saurons  que  réunir  les 
conditions  que  nous  savons  favorables  à  sa  production,  et  attendre 
qu'il  se  produise  de  lui-même  par  l'effet  des  conditions  réunies.  Or,  étant 
donné  qu'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  conditions  réu- 
nies est  nécessaire  pour  que  l'état  de  satisfaction  se  produise  ou  se 
maintienne,  tandis  qu'il  suffit  de  l'absence  d'une  seule  des  conditions 
essentielles  pour  qu'il  ne  se  produise  pas  ou  qu'il  cesse  d'exister,  il 
est  évident  que  nous  pourrons  toujours  plus  facilement  détruire  que 
produire,  parce  qu'il  est  plus  facile  d'enrayer  une  seule  des  conditions 
que  de  grouper  une  multitude  de  conditions  plus  ou  moins  bien  con- 
nues et  quelquefois  même  complètement  ignorées.  Enfin,  ces  condi- 


lions  qui  font  éclore  les  vies,  qui  président  aux:  évolutions  et  en  main- 
'  tiennent  l'équilibre  dynamique,  se  réunissent  bien  par  elles-mêmes 
et  sans  attendre  notre  intervention  active;  dans  l'immense  majorité 
des  cas,  il  suffit  de  notre  passivité,  il  suffit  de  ne  pas  contrecarrer  ce 
qui  se  prépare,  pour  voir  se  produire  la  vie  et  une  évolution  normale 
et  satisfaisante  de  cette  vie. 

L'application  de  ces  données  à  l'un  des  états  de  satisfaction,  à  la 
santé,  nous  indique  la  manière  dont  l'hygiène  doit  être  comprise  et 
traitée.  En  vue  de  ces  conditions  de  toute  production  il  serait,  en 
effet,  bien  oiseux  de  vouloir  s'évertuer  à  réunir  une  h  une  toutes  les 
conditions  qui  concourent  à  produire  et  à  assurer  l'équilibre  dyna- 
mique de  notre  organisme  ;  la  nature  s'acquitte  si  bien  de  cette  tâche 
que  notre  synthèse  artificielle  ferait  piètre  mine  à  côté  de  son  œuvre. 
L'hygiène  n'est  donc  nullement  tenue  à  produire  la  santé,  à  créer  cet 
équilibre  dynamique  de  toutes  pièces  ;  il  lui  suffit  de  défendre  celui 
qui  se  produit  de  lui-même,  par  la  force  des  choses,  contre  ses 
agresseurs  inlra  muros  et  extra. 

Mais  on  a  demandé  à  l'hygiène  qu'elle  ne  se  contente  pas  de  main- 
tenir l'état  sanitaire,  qu'elle  cherche  encore  h  l'augmenter  dans  la 
mesure  du  possible.  Nous  retrouvons  ce  postulatum  dans  presque 
tous  les  auteurs  faisant  loi  dans  la  matière.  Voici  de  quelle  manière 
M.  le  professeur  P?'ows<  pose  la  question  dans  la  préface  à  la  pre- 
mière édition  de  son  traité  :  «  Pour  les  uns,  l'hygiène  se  borne  à 
l'étude  des  moyens  dont  nous  disposons  pour  conserver  la  santé, 
c'est-à-dire  pour  éviter  la  maladie  ;  l'hygiène  ne  serait  donc  que  de 
la  prophylaxie  pure  et  simple  .  Mais  il  y  a  une  autre  manière  de 
comprendre  l'hygiène,  plus  haute  et  plus  large  :  il  ne  s'agit  plus 
d'un  but  purement  préventif  et  prophylactique,  d'un  rôle  surtout  dé- 
fensif  :  tout  ce  qui  peut  conduire  h  l'amélioration  de  l'homme,  à  l'ac- 
croissement de  son  bien-être  physique  et  moral,  de  son  activité  so- 
matique  et  intellectuelle,  devient  du  ressort  légitime  et  direct  de  l'hy- 
giène ».  (L.  c,  pp.  1,  2).  M.  le  professeur  Arnould  (de  Lille),  après 
avoir  caractérisé  comme  préoccupation  capitale  de  l'hygiène  la  lutte 
contre  les  maladies  et,  s'il  se  peut,  leur  extinction,  continue  (1.  c.  p. 
il):  «  Pourtant  n'être  pas  malade  n'est  pas  suffisant. ..Vulgairemenlj 
nous  cherchons  non-seulement  à  conserver  la  santé,  mais  encore  à 
V augmenter  >K  Et  Pellcnkofer,  le  vénérable  doyen  de  l'école  hygié- 
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nique  allemande  dans  son  introduction  au  grand  manuel  d'hygiène 
(«  Handbuch  der  Hyg.ene      après  avoir  défini  le  but  de  la  natholo 
g>e  et  de  la  .hérapeutique,  s'exprime  de  la  mamère  suivante  'T^Z 
mamtenant  qu  on  commence  à  considérer  comme  une  tâche  médicale 
à  part  1  étude  des  moyens  employés,  non  seulement  pour  conserver 
tant   que  faire  se  peut,  l'état  de  santé  de  l'organisme,  mais  encore 
pour  1  aug^nenter  dans  les  limites  du  possible  ».  Il  nous  paraît  donc 
évident  que  raccord  s'est  fait,  que  tous  les  hygiénistes  compétents 
partagent  la  manière  de  voir  que  M.  Proust  appelle  «  plus  haute  et 
plus  large     que  tous  proclament  l'augmentation  de  la  richesse  sa- 
nitaire, pour  ainsi  dire,  le  but  plus  élevé  et  partant  préférable  de 
l'hygiène. 

Mais  ce  but  généralement  reconnu  et  éminemment  désirable  impli- 
que-t-il  un  changement  dans  la  conception  de  l'hygiène  comme  nous 
l'avons  caractérisée  tout  à  l'heure  ?  Crée-t-il  en  effet  un  antagonisme 
avec  ceux  qui  assignent  à  l'hygiène  un  rôle  surtout  défensif  ?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Etant  donné  notre  impuissance  à  produire  direc- 
tement, par  synthèse,  l'état  satisfaisant,  nous  pourrons  moins  encore 
aspirer  à  l'flw^meji^er  par  la  même  voie  active;  malgré  notre  désir 
légitime  d'y  parvenir,  nous  n'y  arriverons  pas  de  cette  manière.  Mais 
une  loi  généralement  valable  en  biologie  nous  apprend  que  toute 
fonction  normale  se  développe,  s'affermit,  par  le  seul  fait  du  fonc- 
tionnement normal,  que  c'est  à  force  de  forger,  comme  dit  le  dicton 
populaire,  que  l'on  devient  forgeron;   or,  l'état  de  santé  n'étant 
qu'un  ensemble  de  fonctions  normales,  il  est  évident  que  plus  cet 
ensemble  se  manifestera,  et  plus  il  s'affermira  par  le  seul  fait  de  son 
existence, —  c'est  dire  que  l'hygiène,  en  protégeant  l'état  normal  pré- 
existant, afin  qu'il  puisse  évoluer  sans  encombre,  soigne  en  même 
temps  cette  augmentation  de  richesse  sanitaire  individuelle  et  sociale 
qu'on  lui  assigne  t\  juste  raison  comme  but  ultérieur.  Et  elle  y  ré- 
pond d'autant  mieux  qu'une  autre  loi  biologique,  celle  de  l'hérédité, 
nous  autorise  à  présumer  que  des  parents  plus  sains,  mieux  protégés 
contre  les  invasions  des  maladies  par  une  hygiène  mieux  développée, 
donneront  le  jour  à  des  générations  mieux  douées  d'emblée,  plus  ré- 
sistantes à  l'action  de  n'importe  quel  facteur  pathogène. 

Ainsi  l'hygiène,  tout  en  affirmant  avec  M.  Proust  son  droit  direct 
et  légitime  h  «  tout  ce  qui  peut  conduire  à  l'amélioration  de  l'homme, 


à  l'accroissement  de  son  bien-être  physique  et  moral,  de  son  activité 
somalique  et  intellectuelle  »,  peut  et  doit  même  borner  son  action, 
pour  atteindre  ce  but;  à  la  défense  vigilante  de  l'état  et  de  l'évolution 
normaux  contre  les  influences  nocives  de  toute  espèce.  Par  ce  fait  sa 
tâche  se  trouve  singulièrement  allégée;  empruntant  les  lois  générales 
de  l'existence  à  la  biologie  et  h  la  physiologie,  et  forte  des  notions 
éliologiques  élaborées  par  la  nosologie,  elle  applique  les  unes  et 
les  autres  à  la  vie  réelle  de  tous  les  jours,  pour  en  garantir,  tant  que 
faire  se  peut,  révolution  satisfaisante,  et  pour  progresser  à  son  tour 
par  le  fait  de  celte  application  même.  Son  activité  n'en  est  pas  moins 
grande  ni  moins  salutaire  ;  mais  elle  devient  accessible  à  l'investiga- 
tion systématique  qui  aboutit  à  l'établissement  des  relations  de  cause 
à  effet,  —  c'est  dire  qu'elle  peut  être  traitée  en  science,  et  appliquée 
en  art  scientitique. 


Nous  abordons  maintenant  la  question  de  Y enseignemenl  de  l'hy- 
giène ;  et  pour  ceci  il  faudra  procéder  à  une  division  x^aisounée  du 
sujet. 

Une  telle  division  sera  toujours  plus  ou  moins  artificielle;  car,  au- 
tant que  la  médecine,  l'hygiène  peut  être  caractérisée  comme  une  et 
indivisible,  toutes  ses  parties  étant  intimement  et  organiquement 
liées  entre  elles.  Cependant,  pour  rendre  accessible  à  l'élude  le 
vaste  domaine  en  question,  sa  division  est  absolument  indispensable; 
il  faudra  donc  chercher  celle  qui  respecte  le  mieux  l'unité  organique 
du  sujet  et  qui  répond  le  plus  aux  besoins  de  l'enseignement.Gelaveut 
du-e  que  toutes  les  autres  raisons, philosophiques  ou  historiques,  par 
lesquelles  on  voudrait  défendre  les  divisions  classiques  ou  modernes, 
ne  tiennent  pas  contre  la  seule  raison  prépondérante,  celle  des  7ié- 
cessttés  de  l'enseignement. 

La  division  classique  de  l'école  française,  adoptée  et  développée 
par  M.  Bouchardat,  prend  pour  point  de  départ  la  qualité  physiologi- 
que des  agents  modificateurs;  c'est  pourquoi  M.  Bouchardat,  dans 

P^  T«of^^^'''''^''''''  l^éliologie  (2e  édition, 

^ans,  1882),  divise  l'hygiène  d'après  l'influence  des /n^es^a,  Excréta, 
i^esta.  Circumfusa,  Percepia,  pour  y  ajouter.,  sous  la  dénomination 
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d'HYGiÈNE  GÉNÉRALE,  Celle  des  âges,  du  sexe,  des  professions,  elc. 

M.  le  professeur  Lacassagne  (de  Lyon),  dans  son  Précis  d'hygiène 
privée  et  sociale  (2''  édition,  Paris  1879),  fonde  sa  classification  égale- 
ment sur  les  modificateurs  qu'il  distingue  d'après  leurs  caractères 
physiques,  chimiques,  biologiques  ou  individuels,  et  sociologiques. 

M.  le  professeur  Proust,  dans  son  ouvrage  cité,  prend  pour  point 
de  départ  l'homme.  Après  une  étude  générale  anthropologique  et  dé- 
mographique, il  étudie  «  l'homme  considéré  comme  individu»  (âge, 
sexe,  profession^,  pour  aborder  ensuite  la  question  de  l'air,  des  ali- 
ments, de  l'eau,  des  vêtements,  des  bains  et  de  la  gymnastique  ;  puis 
il  ajoute  l'étude  des  édifices  privés  ou  publfbs,  de  l'hygiène  des  villes 
et  des  campagnes,  do  la  climatologie,  des  maladies  virulentes  et 
miasmatiques,  pour  conclure  avec  l'hygiène  internationale,  ce  chapi- 
tre important,  au  progrès  duquel  les  travaux  de  l'éminent  professeur 
ont  tant  contribué. 

M.  le  professeur  ArnowW(de  Lille),  dans  son  ouvrage  cité,  s'éloigne 
encore  plus  de  la  division  classique.  11  abandonne  l'ancienne  distinc- 
tion entre  l'hygiène  privée  et  l'hygiène  publique,  parce  que  «  étant 
réelle  dans  les  actes,  elle  disparaît  dans  la  théorie  ».  Il  divise  le  sujet 
en  trois  branches.  La  première,  l'hygiène  générale,  «  prend  l'homme 
comme  le  résumé  d'attributs  absolument  communs  à  tous  les  indivi- 
dus de  l'espèce,  et  envisage  les  rapports  nécessaires  de  cet  être  ab- 
strait avec  les  agents  ou  milieux  cosmiques  qui  peuvent  influencer 
la  santé,  soit  naLurellemenl,  soit  par  suite  dè  la  présence  même  de 
l'homme.  Cette  série  de  rapports  est  également  comiDUine  et  fatale^ 
tous  les  hommes  la  subissent...  tandis  que  les  rapports  qui  feront 
l'objet  de  l'hygiène  spéciale  sont  particuliers  et  habituellement  libres, 
impliquant  des  situations  que  l'homme  seul  est  apte  à  se  créer  ». 
Cette  branche  comprend  l'étude  du  sol,  de  l'atmosphère,  des  abris 
(habitation  et  vêtement,  ce  dernier  étant  considéré  comme  «  abri  por- 
tatif »),  des  soins  corporels,  des  aliments  et  boissons,  de  l'exercice  et 
du  repos. La  seconde  branche, l'hygiène  spéciale,  c  sépare  l'homme  du 
reste  des  êtres  et  en  fait  un  groupe  dans  la  série  animale  »;  elle  com- 
prend l'étude  des  groupes  anthropologique  et  ethnique,  la  démogra- 
phie et  la  statistique  démographique,  l'hygiène  de  l'enfance,  les 
groupes  :  scolaire,  industriel,  militaire  et  marin,  rural  et  urbain,  en- 
fin l'hygiène  des  malades,  y  compris  l'hygièno  hospitalière  et  les  in- 
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slilutions  d'assistance. La  troisième  branche  embrasse  la  législation  et 
la  police  sanitaires,  (organisation  de  l'hygiène  publique  dans  les  di- 
vers pays,  lois  et  autorités  sanitaires,  fonctionnaires  de  surveillance 
et  d'expertise,  pénalités),  auxquelles  serait  à  annexer  l'étude  du  meil- 
leur mode  d'enseignement  public  de  l'hygiène. 

Voici  enfin  la  classification  qui  a  été  adoptée  par  le  Hanibuch  der 
Htjgiene  (Leipzig,  1882),  rédigé  par  les  professeurs  Pettenkofer  et 
Ziemssen  (de  Munich),  en  collaboration  avec  MM.  Baer  (de  Berlin), 
Ensmann  (de Moscou), F/w^^e  (deGôttingen),  Forsie?* (d'Amsterdam), 
Geigel  (de  Wurzbourg),  Degen  (architecte  à  Regensbourg),  Hilger 
(d'ErJangen),  Hirt  (de  Breslau),  Kunkel  (.de  Wurzbourg),  Merkel  (de 
Nuremberg),  Renk  (de  Munich),  Schuster  (de  Munich),  Soyka  (de 
Prague),  Wolffhûgel  (de  Berlin),  et  qui  représente  ainsi  la  manière 
de  voir  de  la  majeure  partie  de  l'école  allemande.  Toute  la  matière  y 
est  répartie  en  trois  branches  :  1"  l'hygiène  individuelle,  «  qui  com- 
prend ce  qui  concerne  l'individu  en  toutes  les  circonstances  »  (Intro- 
duction de  Pettenkofer,  p.  7  et  s.),  avec  les  chapitres  :  Alimentation, 
Falsification  des  aliments,  Air,  Sol,  Vêtements  et  soins  de  la  peau, 
Habitations;  2°  l'hygiène  sociale,  «  qui  comprend  les  institutions  ren- 
dues nécessaires  par  l'agglomération  d'un  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes »,  avec  les  chapitres  ;  Villes  en  général.  Alimentation  des 
masses,  Eaux  potables.  Évacuation  des  déjections,  Enterrements, 
Écoles,  Casernes,  Usines,  Prisons,  Hôpitaux,  Bains  publics,  Moyens 
de  transport  ;  3°  éliologie  et  prophylaxie  des  maladies  infectieuses.  A 
ces  trois  branches  principales  sont  annexées  :  les  maladies  profession- 
nelles Qil&s  principes  de  V  hygiène  publique,  ces  derniers  représentant 
en  quelque  sorte,  suivant  l'expression  de  Pettenkofer  (1.  c.  p.  9), 
une  «  philosophie  »  de  l'hygiène  publique. 

Parmi  ces  divisions,  celle  de  l'école  classique  française  nous  parait 
trop  systématique  au  détriment  des  exigences  pratiques,  tandis  que 
celle  adoptée  par  les  rédacteurs  du  «  Handbuch  »  allemand  pèche 
par  le  côté  opposé  et  ne  tient  pas  assez  compte  de  l'unité  organique 
du  sujet.  Par  contre,  la  division  proposée  par  M.  Arnould  (de  Lille) 
nous  semble  éviter  d'une  manière  très  heureuse  les  deux  écueils,  sau- 
vegarder mieux  et  suivre  de  plus  près  l'évolution  organique  de 
hygiène,  et  assurer  à  son  enseignement  la  méthode  la  plus  pra- 
tique.  ^ 
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Tout  enseignement  académique  se  présente,  en  réalité,  sous  deux 
faces  distinctes.  L'une  est  celle  qui  se  tourne  vers  la  science  pour  la 
développer  et  pour  en  recevoir  le  plus  de  lumière  possible  ;  l'autre 
est  tournée  vers  les  élèves  qui  demandent  à  être  initiés,  pou'r  appli- 
quer les  lumières  reçues  à  la  vie  pratique  et  pour  devenir  plus  tard 
h  leur  tour  des  coopérateurs  à  la  science.  La  première  est  forcément 
spécialiste,  car  la  division  du  travail  est  toujours  nécessaire  pour  per- 
mellre  la  perfection  relative  dans  une  quelconque  do  ses  branches;  la 
dernière  est  forcément  généralisatrice,parce  que  les  lois  générales  ré- 
gissant toutes  les  spécialités  doivent  être  connues  avant  qu'on  puisse 
songer  à  approfondir  ces  spécialités.  Et  ces  deux  faces  ne  peuvent 
être  considérées  que  comme  appartenant  à  un  seul  et  même  corps, parce 
que  c'est  le  progrès  des  branches  spéciales  qui  élargit  le  cercle  des 
notions  générales,  et  que  c'est  la  richesse  toujours  croissante  en 
notions  générales  toujours  plus  précises,  qui  facilite  les  nouvelles 
recherches  dans  les  branches  spéciales.  Ainsi,  ces  deux  côtés,  ésolé- 
rique  et  exotérique,  si  l'on  veut,  de  l'enseignement  académique,  se 
complètent  ou,  pour  mieux  dire,  se  tiennent  réciproquement,  puis- 
que à  la  longue  l'un  ne  saurait  exister  sans  l'autre  :  làoii  l'instruction 
ésotérique  fait  défaut,  l'enseignement  exotérique  deviendra  bientôt 
un  amas  de  notions  générales  pétrifiées  et  par  cela  même  stériles,  des 
formules  sans  fond,  apprises  par  cœur  ad  majorein  examinis  gloriam, 
et  le  but  de  l'enseignement  sera  manqué. 

L'instruction  ésotérique  existera  et  se  développera  partout  au  fur 
et  à  mesure  des  moyens  d'investigation  mis  à  sa  disposition.  Son  but 
étant  le  progrès  de  la  science  par  les  recherches  du  spécialiste  et  par 
la  formation  d'élèves  ayant  fini  leurs  études  médicales  et  voiilant  em- 
brasser l'hygiène  comme  leur  spécialité,  des  laboratoires  d'hygiène 
lui  sont  indispensables,  parce  que  l'hygiène,  pas  plus  que  toute  autre 
branche  médicale,  ne  peut  se  passer  dé  l'expérimentation.  D'ailleurs, 
l'instruction  ésotérique  ne  supporte  pas  la  réglementation  :  dans  la 
science,  comme  partout  ailleurs,  c'est  la  liberté  qui  engendre  le  pro- 
grès, la  liberté  qui  permet  au  travailleur  de  creuser  le  sol  fertile  oi!i 
bon  lui -semble,  de  concentrer  ses  efforts  dans  telle  direction  qui 
s'adapte  le  mieux  à  sa  capacité  individuelle.  C'est  dire  que  des  labo- 
ratoires trop  pauvres,  des  moyens  d'investigation  trop  restreints, 
rendront  illusoire  cette  liberté  indispensable,  créeront  des  barrières 


dans  ce  champ  d'instruction  ésotérique  qui,  par  sa  nature,  ne  devrait 
point  en  avoir.  Il  est  vrai,  et  l'histoire  de  l'hygiène  le  prouve,  que  les 
grands  hommes,  les  grands  investigateurs,  savent  se  créer  quelque- 
fois les  grands  moyens  dont  ils  ont  besoin;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  plus  souvent  les  grands  moyens  font  les  grands  hommes 
et  que  la  pénurie  des  moyens  paralyse  les  efforts  des  mieux  inten- 
tionnés. 

L'enseignement  exotérique  de  l'hygiène  poursuit  un  autre  but  :  au 
lieu  de  former  des  spécialistes  en  hygiène,  il  doit  fournir  aux  futurs 
médecins  les  connaissances  indispensables  dans  cette  branche  médi- 
cale comme  dans  toutes  les  autres.  C'est  par  ces  connaissances  gé- 
nérales, élémentaires,  que  tous  les  deux,  le  spécialiste  aussi  bien 
que  le  praticien  en  général,  doivent  passer  dans  n'importe  quelle 
branche  médicale;  aussi  cet  enseignement  des  notions  générales  est- 
il  et  doit-il  être  le  plus  soigné  dans  les  Facultés.  Que  l'une  ou  l'autre 
d'entr' elles  veuille  ou  soitforcée  de  nepas  s'associer  aux  efforts  tendant 
à  faire  progresser  la  science  par  des  recherches  spéciales  :  toujours  est- 
il  que,  pour  suffire  à  sa  tâche  immédiate,  pour  former  des  futurs  mé- 
decins dignes  de  ce  nom,  elle  ne  peut  plus,  à  l'heure  qu'il  est,  négli- 
ger l'enseignement  général,  exotérique,  de  l'hygiène.  Or,  toute  in- 
struction générale  dans  une  quelconque  des  branches  médicales  ne 
peut  plus  être  donnée  convenablement  sans  le  concours  des  expé- 
riences qui  font  naître  devant  les  yeux  de  l'élève  les  déductions 
théoriques  ;  nous  sommes  bien  loin  du  temps  où  le  premier  devoir  de 
l'élève  était  la  foi  aveugle  dans  la  parole  du  maître,  et  oîi  les  jeunes 
médecins  quittaient  l'école  avec  le  serment  de  ne  jamais  croire  ou 
propager  des  doctrines  opposées  à  celles  d'Hippocrate,  —  aujour- 
d'hui, au  contraire,  toute  notion  générale  acquise  par  une  autre  voie 
que  par  celle  de  l'observation  immédiate  des  faits  sur  lesquels  elle 
repose,  nous  parait  suspecte,  illégitime.  Ainsi  donc,  même  pour  suf- 
fire à  leur  tâche  élémentaire,  celle  de  donner  aux  élèves  les  notions 
hygiéniques  générales  mais  bien  fondées,  suffisantes  pour  le  méde- 
cin moderne  et  indispensables  à  toute  spécialisation  ultérieure,  les 
Facultés  doivent  disposer  dun  laboratoire  d'hygiène. 

A  côté  des  installations  ad  hoc  pour  l'enseignement  de  l'hygiène,  il 
convient  de  mentionner  les  établissements  delà  vie  courante  existant 
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hors  du  cadre  académique,  dont  l'élude  pratique  et  approfondie  est 
de  la  plus  grande  valeur  pour  plusieurs  branches  —  et  les  plus  im- 
portantes —  de  l'hygiène.  Nous  avons  nommé  les  usines  de  tout 
genre,  les  écoles  et  autres  édifices  publics,  les  égoûts,  les  installa- 
tions pour  fournir  les  eaux  potables,  les  abattoirs,  etc.  Tous  ces  éta- 
blissements sont  pour  l'hygiéniste  une  espèce  de  laboratoire  et  de 
clinique  à  la  fois;  l'étude  raisonnée  de  tout  ce  qui  s'y  pa-sse  est  un 
auxiliaire  extrêmement  puissant  pour  l'enseignement  de  l'hygiène 
qui  en  devient  plus  vivant  et  par  cela  plus  attrayant.  Ces  grands 
avantages  ne  sont  pas  utilisés  partout  comme  ils  devraient  l'être. 

La  nécessité  absolue  de  compléter  les  études  médicales  par  de 
solides  notions  d'hygiène,  ne  paraît  guère  discutable  aujourd'hui.  Il 
est  avéré,  et  nous  croyons  en  avoir  donné  l'explication  scientifique 
par  la  loi  biologique  citée  plus  haut,  qui  établit  notre  rôle  dans  la 
production  et  la  destruction,  que  la  médecine  préventive  est  d'ores 
et  déjà  plus  puissante,  et  le  sera  de  plus  en  plus,  que  la  médecine 
curative  ;  il  s'ensuit  que  le  médecin,  qui  négligera  l'hygiène,  dans  ses 
études  et  dans  l'exercice  de  son  art,  ne  pourra  pas  s'élever  à  toute  la 
hauteur  de  sa  tâche  qui,  heureusement,  n'est  plus  confinée  aujour- 
d'hui au  chevet  du  malade.  Ensuite,  l'extrême  importance  de  l'hy- 
giène pour  l'économie  domestique  et  politique  est  appréciée  de  plus  en 
plus  en  dehors  de  la  sphère  médicale  ;  M.  Rochard,  au  dernier  Congrès 
International  d'Hygiène  à  La  Haye,  a  démontré  par  des  chiffres  irré- 
futables toutes  les  économies  qu'une  hygiène  bien  comprise  et  bien 
appliquée  permettrait  de  réaliser  aux  individus  et  aux  nations  par  la 
diminution  de  la  morbidité  et  de  la  mortalité^  —  et  de  tels  rensei- 
gnements font  vite  leur  chemin  dans  notre  société  actuelle  qui  s'oc- 
cupe de  préférence  des  questions  sociales.  Il  en  résulte  qu'on  de- 
mande, et  qu'on  demandera  de  plus  en  plus,  conseil  et  coopération 
hygiéniques  au  médecin;  et  il  est  évident  que  l'incompétence  de  celui- 
ci,  due  à  une  éducation  médicale  incomplète,  ne  manquera  pas'  de 
porter  atteinte  à  la  position  du  médecin  et  à  l'appréciation  générale 
de  la  médecine  que  le  publie  ne  juge  et  ne  peut  juger  que  par  ses 
représentants.  Enfin,  la  science  elle-même  est  en  droit  de  réclamer 
le  concours  de  tous  les  praticiens  pour  les  progrès  hygiéniques  à 
accomplir  ;  l'hygiène,  n'étant  un  art  scientifique  que  par  son  applica- 
tion immédiate  i\  la  vie  de  tous  les  jours,  a  besoin  des  observations 
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raisonnées  et  faites  en  connaissance  de  cause  par  ceux  qui  forment 
pour  ainsi  dire  le  trait  d'union  entre  elle  et  celte  vie,  —  et  ce  sont 
précisément  les  praticiens.  Ainsi,  toutes  les  considérations  démontrent 
la  valeur  indéniable  des  études  hygiéniques  pour  le  plus  grand  bien 
de  la  science,  des  praticiens,  et  de  la  société  en  général. 

L'étude  de  l'hygiène  présente  un  autre  avantage  encore  pour  les 
futurs  médecins,  avantage  très  réel  et  trop  peu  reconnu,  dû  au  carac- 
tère encyclopédique  de  l'hygiène  et  à  la  situation  actuelle  de  la  mé- 
decine. Celle-ci,  par  la  richesse  toujours  croissante  de  chacune  de 
ses  branches,  menace  de  se  désagréger  de  plus  en  plus,  à  peu  près 
comme  les  provinces  d'un  trop  grand  empire  qui,  par  le  seul  fait  de 
sa  trop  vaste  étendue,  serait  fatalement  voué  à  ce  sort.  Mais  si  des 
provinces,  devenues  indépendantes,  peuvent  parfaitement  vivre  et  se 
développer  en  dépit  de  toute  centralisation,  tel  n'est  pas  le  cas  pour 
la  science  médicale  ;  elle  est  en  fait  une  et  indivisible,  elle  cesserait 
d'exister  et  toutes  ses  branches  deviendraient  des  métiers  empiri- 
ques par  une  désagrégation  pareille;  en  réalité,  son  empire  n'est 
accessible  qu'à  celui  qui  a  su  le  conquérir  dans  sa  totalité,  qui,  par 
l'e.vploration  de  ses  branches,  est  arrivé  à  se  procurer  ce  coup  d'œil 
d'ensemble  qui  reconstruit  l'unité  par  les  détails.  Maintenant,  au 
contraire,  soit  à  cause  du  peu  de  temps  généralement  consacré  aux 
éludes  médicales  et  qui  est  en  disproportion  évidente  avec  la  richesse 
du  sujet,  soit  à  cause  d'une  certaine  tendance  moderne  et  parfaite- 
ment explicable  d'arriver  vile  au  but  pratique  de  ces  études,  celles-ci 
menacent  de  plus  en  plus  de  perdre  leur  caractère  unitaire,  de  s'ar- 
rêler  aux  détails  au  lieu  de  pénétrer  à  leur  aide  jusqu'à  l'unité  scien- 
tifique ;  et  tout  ceci  doit  évidemment  aboutir  à  la  position  si  bien 
caractérisée  par  le  dicton  populaire,  que,  à  force  de  regarder  les 
arbres,  on  finit  par  ne  plus  voir  la  forêt.  L'existence  de  ce  danger  ne 
fait  aucun  doute  pour  quiconque  a  suivi  de  près  l'évolution  de  la  mé- 
decine et  de  son  enseignement  pendant  les  vingt  dernières  années  ; 
et  puisque  sa  cause  principale,  l'accroissement  de  chacune  des  bran- 
ches médicales  et  leur  spécialisation,  va  en  s'accentuant,  ce  danger  à 
son  tour  augmentera  au  lieu  de  diminuer.  Pour  l'éviter,  il  ne  suffira  ' 
pas  de  prolonger  le  temps  des  études  universitaires  de  quelques 
semestres  ;  car  ce  surcroît  de  temps  sera  bientôt  absorbé  par  la  né- 
cessite ou  le  désir  de  s'approprier  mieux  qu'on  ne  le  fait  maintenant 

W  ilhelm  Loewenlhal. 


-  18  - 

les  quelques  connaissances  pratiques  spéciales  peu  soignées  pendant 
le  temps  d'études  et  très  importantes  pour  la  pratique  (gynécologie, 
pédiatrie,  dermatologie,  maladies  nerveuses,  travaux  baclériologi- 
ques,  élcclrothérapie,  hydrothérapie,  etc.  etc.).  Le  remède  ne  peut 
consister,  vu  la  noture  du  mal,  que  dans  racccntualion  de  ces  parties 
de  l'enseignement  médical  qui  embrassent  la  totalité  de  la  science, 
qui  forcent  l'étudiant  à  élever  son  point  de  vue  au-dessus  des  détails 
pour  reconnaître  les  lois  générales  qui  les  unissent.  Eh  bien,  parmi 
les  branches  médicales  ayant  ce  caractère,  c'est  certainement  l'hy- 
giène qui  occupe  la  première  place.  Par  ses  attaches  multiples  et 
intimes  avec  la  physiologie  et  la  pathologie  générales,  avec  la  physi- 
que et  la  chimie  appliquées  à  la  médecine,  avec  la  pathologie  spé- 
ciale de  toutes  les  branches  médicales  sans  exception,  elle  est  une 
sorte  A' encyclopédie  médicale,  et  la  seule  qui  ne  se  contente  pas  d'é- 
mettre des  théories, mais  qui  fait  naître  ces  théories  par  son  application 
immédiate  à  la  vie  pratique  ;  elle  s'adresse,  ensuite,  aux  étudiants 
vers  la  fin  de  leurs  études,  alors  qu'ils  possèdent  déjà  en  nombre  suf- 
fisant les  détails  nécessaires  à  la  compréhension  générale,  détails 
sans  lesquels  celle-ci  resterait  un  mot  vide,  un  théorème  incompris  et 
partant  bientôt  délaissé.  Ainsi,  l'enseignement  de  l'hygiène  aux  étu- 
diants en  médecine  est  non-seulement  une  nécessité  en  soi,  mais  en- 
core d'une  très  grande  utilité,  incontestable  quoique  trop  peu  appré- 
ciée jusqu'à  présent,  pour  les  études  médicales  dans  leur  ensemble  ; 
l'étude  bien  assise  et  bien  comprise  de  l'hygiène,  cette  répétition 
pratique  des  éléments  principaux  de  toute  la  médecine,  contribuersL 
puissamment  à  souder  ces  éléments  ensemble  pour  en  faire  une  unité 
organique  dans  l'esprit  de  l'élève,  préservera  celui-ci,  mieux  qu'au- 
cune autre  branche  pratique  ne  pourrait  le  faire,  contre  le. danger  de 
déchoir  du  niveau  scientifique  élevé  d'oîi  l'on  retrouve  dans  les  dé- 
tails l'unité  dominante,  au  point  de  vue  mesquin  qui  prend  pour  un 
but  ce  qui  n'est  qu'un  moyen. 

Mais  ce  n'est  pas  aux  seuls  étudiants  en  médecine  que  l'enseigne- 
ment de  l'hygiène  s'adresse.  Dans  plusieurs  pays  les  élèves  en  phar- 
macie y  prennent  également  part,  dans  d'autres  les  architectes;  et 
tout  dernièrement  la  «  Commission  Centrale  desMédecins  Suisses  » 
a  répété  sa  pétition  au  Conseil  Fédéral  demandant  l'institution  d'une 
chaire  ordinaire  d'hygiène  au  »  Polytechnicum  »  fédéral  de  Zurich. 


Nous  même  avons  réclamé  dans  une  publication  récente  sur  l'hy- 
giène de  l'enseignement  (1)  une  instruction  hygiénique  pour  tous 
les  élèves  des  écoles  normales;,  les  futurs  instituteurs  et  institutrices, 
et  nous  croyons  y  avoir  démontré  la  nécessité  de  faire  droit  à  celte 
réclamation,  de  mettre  fin  à  l'état  actuel,  aussi  anormal  que  dange- 
reux, où  ceux  qui  seront  appelés  un  jour  à  diriger  par  l'enseigne- 
ment la  partie  la  plus  importante  du  développement  des  enfants,  ne 
connaissent  absolument  rien  des  lois  qui  régissent  ce  développement, 
tant  au  physique  qu'au  moral. 

La  raison  d'être  de  cet  enseignement  d'une  branche  médicale  à 
des  personnes  étrangères  à  la  médecine  demande  une  explication; 
car  il  sort  de  la  règle  généralement  admise  et  surtout  applicable  à  la 
médecine,  selon  laquelle  une  science  ne  devrait   être  enseignée 
qu'à  ceux  qui  s'en  occupent  d'une  manière  spéciale,  qui  en  font  le 
but  principal  de  leur  vie.  Mais  ce  qui  fait  à  l'hygiène  une  place  à 
part  parmi  les  sciences  médicales  :  son  application  immédiate  à  la 
vie  de  tous  les  jours,  c'est  ce  qui  justiQe  et  nécessite  même  tous  les 
efforts  pour  la  rendre  accessible  aux  personnes  étrangères  à  la  mé- 
decine ;  car  son  application,  cette  première  condition  de  son  exis- 
tence el  de  son  progrès,  est  pour  la  majeure  partie  dans  les  mains 
de  ces  personnes,  et  celles-ci  ne  sauront  pas  raisonnablement  appli- 
quer ce  qu'elles  ignorent.  C'est  pourquoi  l'hygiène,  autant  dans  son 
propre  intérêt  que  dans  celui  des  populations  auxquelles  elle  est  ap- 
pelée à  rendre  d'aussi  signalés  services,  doit  ouvrir  son  domaine  — 
bien  entendu,  celui  de  l'application  pratique  et  non  pas  celui  des  re- 
cherches médico-scientifiques  —  à  tous  ceux  qui  auront  un  jour  h 
s'en  servir  et  qui  la  serviront  ainsi  à  leur  tour.  Ceci  s'applique  au 
fond  à  tout  homme  d'une  certaine  position  qui  fait  de  lui  le  supé- 
rieur de  plusieurs  autres,  —  et  l'état  de  père  ou  de  mère  de  famille 
range  déjà  parmi  ces  positions,  —  mais  il  s'applique  surtout  à  cer- 
taines positions  sociales  ayant  une  influence  décisive  sur  le  sort  sa- 
nitaire d'un  grand  nombre  d'hommes  ;  nous  citons  parmi  celles-ci  :  les 
architectes  et  ingénieurs,  qui  devraient  savoir  adapter  l'un  des  plus 
importants  facteurs  de  la  santé,  les  habitations  privées  et  les  édifices 

/w-  ^^^^  L'^^^6"^hal,  «  Grundzuge  einer  Hygiène  des  Unterrichts  »,  152  p. 
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publics,  aux  exigences  de  l'hygiène;  les  grands  industriels  et  agri- 
culteurs qui,  par  le  seul  fait  de  leur  ignorance  ou  de  leur  compétence 
en  hygiène,  peuvent  empirer  ou  améliorer  l'état  sanitaire  des  centai- 
nes et  des  milliers  de  personnes  dépendant  directement  d'eux;  les 
instituteurs  qui,  selon  qu'ils  connaîtront  ou  qu'ils  ignoreront  les  lois 
du  développement  humain  etleur  application  à  l'enfant,  influeront  en 
bien  ou  en  mal,  mais  toujours  d'une  manière  prépondérante,  sur  le 
sort  de  toute  une  jeune  génération,  c'est-à-dire  de  l'avenir  du  pays. 

Ainsi  donc,  l'enseignement  de  l'hygiène  à  plusieurs  catégories  do 
non-médecins  est  un  devoir  qui  s'impose  de  plus  en  plus.  Cet  ensei- 
gnement, par  la  nature  médicale  du  sujet  à  enseigner,  ne  peut  être 
efficacement  donné  que  dans  les  Facultés  de  médecine  ;  et  pour  être 
vraiment  utile  h  des  étudiants  non-préparés  par  les  autres  études 
médicales,  il  faut  qu'il  soit  précédé  d'un  cours  général  mais  solide 
—  c'est-à-dire,  basé  sur  les  démonstrations  et  expériences  néces- 
saires —  des  notions  élémentaires  d'anatomie  et  de  physiologie  hu- 
maines. Cette  dernière  condition  est  d'une  importance  suprême; 
sans  une  telle  préparation  des  élèves  étrangers  à  la  médecine,  prépa- 
ration qui  a  le  double  but  de  leur  donner  les  connaissances  fonda- 
mentales du  sujet  à  traiter  et  d'habituer  leurs  sens  et  leur  raisonne- 
ment à  la  manière  scientifique  d'observer  et  de  raisonner,  on  risque- 
rait fort  de  leur  inculquer  la  lettre  morte  au  lieu  de  leur  communi- 
quer l'esprit  vivifiant  de  l'hygiène,  et  d'arriver  ainsi  à  des  résultats 
peu  désirables,  dangereux  même. 

Un  autre  enseignement  de  l'hygiène  que  l'on  a  commencé  à  cultiver 
dans  divers  pays  et  notamment  en  France,  ne  regarde  plus  directe- 
ment mais  bien  indirectement  les  Facultés  de  médecine  ;  nous  avons 
nommé  les  notions  d'hygiène  introduites  dans  le  cadre  de  l'enseigne- 
ment secondaire.  11  ne  peut  pas  faire  l'ombre  d'un  doute  que  la  con- 
naissance des  conditions  principales  de  la  vie  normale  ne  soit  utile  à 
quiconque  veut  vivre  sa  vie  en  connaissance  de  cause  ;  pourtant,  ici 
plus  encore  qu'ailleurs,  le  danger  est  imminent  de  donner  la  forme 
pour  le  fond,  d'ajouter  une  nouvelle  matière  indigeste  à  toutes  les 
autres  dont  on  se  plaît  maintenant  à  bourrer  le  cerveau  de  l'enfant  et 
de  l'adolescent;  or,  cela  arrivera  toujours  lorsque  l'on  enseignera 
l'hygiène,  même  sous  sa  forme  la  plus  élémentaire,  à  des  élèves  in- 
capables de  la  comprendre,  soit  parce  qu'ils  y  arrivent  trop  tôt,  à  un 


ûge  où  le  raisonneraenl  méthodique  ne  peut  pas  encore  corroborer 
l'observation,  soit  parce  que  leur  instruction  scolaire  préalable  ait 
détérioré,  au  lieu  de  les  développer,  les  facultés  innées  d'observa- 
tion et  de  raisonnement  sains.  Gela  veut  dir-e  que  l'enseignement 
de  l'hygiène,  tout  désirable  qu'il  fût,  ne  devrait  figurer  dans  le  pro- 
gramme des  écoles  secondaires  qu'aux  conditions  suivantes  :  i"  qu'il 
soit  placé  à  la  fin  de  ce  programme  ;  2°  que  ce  programme  tout  en- 
tier soit  conçu  et  appliqué  de  manière  à  développer  les  facultés 
psychiques  de  l'observation  et  du  raisonnement  au  lieu  de  les  anéantir 
par  les  programmes  et  les  procédés  de  l'enseignement  secondaire 
actuellement  en  usage;  3"  qu'il  so\i  précédé  d'études  élémentaires  de 
biologie  générale,  et  4°  qu'il  soit  confié  à  des  maîtres  compétents, 
c'est-à-dire  à  des  médecins-hygiénistes.  Il  pourrait  paraître  plus  que 
superflu  d'insister  sur  cette  dernière  condition,  parce  que  tout  le 
monde  est  unanime  à  admettre  que  l'on  ne  saurait  jamais  enseigner 
ce  que  l'on  ignore  soi-même  ;  pourtaut  le  fait  a  été  noté  dans  les  an- 
nales d'un  collège  classique,  et  il  ne  sera  pas  le  seul  de  son  genre, 
qu'après  avoir  accordé  à  l'enseignement  des  sciences  naturelles  une 
place  très  modeste  dans  les  deux  classes  supérieures  dudit  collège, 
l'on  chargeait  de  cet  enseignement....  les  professeurs  de  langues 
classiques!  (i)  Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  est  indispensable  de  le 
dire  et  de  le  répéter  sans  cesse  :  qu'il  vaudrait  mieux  renoncer  à 
tout  enseignement  d'hygiène  dans  les  écoles  secondaires  que  de  l'y 
introduire  sans  observer  strictement  les  quatre  conditions  que  nous 
venons  d'énumérer. 


L'ensemble  de  ce  que  nous  avons  dit  relativement  aux  caractères 
et  au  but  de  l'enseignement  de  l'hygiène,  nous  conduit  à  y  distinguer, 
selon  leurs  buts  spéciaux,  les  subdivisions  principales  suivantes  : 

A.  L'enseignement  élémentaire  de  l'hygiène,  s'adressant  aux  étu- 
diants en  médecine  pour  compléter  leur  éducation  médicale. 

ri)  Voir  Alexandre  Herzen,  (professeur  de  pliysiotogie  à  l'Académie  de  Lau- 
sanne), «  De  1  enseignement  secondaire  dans  la  Suisse  Romande  ,,lreéd., 
Lausanne,  1886. 
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B .  L'enseignement  spécialisé  ou  des  hautes  éludes,  ayant  pour  but  le 
complément  spécial  des  études  hygiéniques  de  la  part  de  cea 
élèves-médecins  qui  se  destinent  au  professorat,  des  futurs  titulaires 
des  chaires  d'hygiène  dans  les  Facultés  de  médecine. 

C.  L'enseignement  particulier  pratique,  destiné  aux  médecins  qui 
aspirent  aux  postes  d'application  de  l'hygiène,  existant  déjà  ou  à 
créer,  tels  que  ceux  de  médecin  attaché  aux  services  sanitaires  pu- 
blics (municipaux  ou  de  l'État),  médecin  des  écoles,  professeur  d'hy- 
giène dans  les  écoles  secondaires,  etc. 

D.  L'enseignement  à  donner  aux  étudiants  des  autres  Facultés  ou 
Écoles  supérieures,  et  notamment  aux  futurs  instituteurs,  architectes, 
ingénieurs,  industriels,  agriculteurs. 

A.  De  ces  quatre  espèces  d'enseignement  de  l'hygiène,  c'est  la  pre- 
mière qui  est  incontestablement  la  plus  importante.  C'est  elle  qui 
procure  aux  futurs  médecins  praticiens  les  notions  hygiéniques  indis- 
pensables aujourd'hui  pour  la  pratique  courante,  et  qui  leur  confère 
le  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  le  vaste  terrain  de  la  médecine  ;  or,  la 
formation  de  bons  praticiens  qui  ne  cessent  pas  de  rester  hommes  de 
science  est  le  but  immédiat  des  Facultés  de  médecine.  Mais  c'est  cet 
enseignement  encore  qui  constitue  la  base  des  deux  espèces  suivantes, 
car  il  est  évident  que  l'on  ne  pourra  ni  aspirer  à  une  instruction  com- 
plète spécialisée,  ni  se  vouer  à  l'application  particulière  de  l'une  des 
branches  de  l'hygiène,  sans  avoir  préalablement  acquis  les  notions 
élémentaires  du  sujet.  C'est  lui,  enfin,  qui  préside  indirectement  à  la 
propagation  des  idées  rationnelles  en  matière  d'hygiène  et  de  la  réa- 
lisation de  ces  idées  dans  la  masse  du  peuple,  car  c'est  un  fait  acquis 
par  l'expérience  et  parfaitement  expliqué  par  la  nature  des  choses, 
que  le  peuple  ne  peut  pas  avoir  des  notions  justes  sur  n'importe 
quelle  matière  scientifique  tant  qu'elles  ne  sont  pas  devenues  complè- 
tement familières  aux  spécialistes  delà  science  en  question  ;  cela  veut 
dire  que,  tant  que  l'hygiène  ne  sera  pas  entrée  in  succum  et  satiguinem 
du  corps  médical,  tant  qu'elle  sera  traitée  à  la  légère  par  les  futurs 
médecins  qui  ne  s'en  occupent  que  pour  les  seuls  fins  de  l'examen,  on 
ne  saurait  espérer  voir  s'améliorer  le  raisonnement  et  les  habitudes 
hygiéniques  du  peuple  en  général.  C'est  que  l'évolution  scientifique 


ne  peut  jamais  marcher  autrement  que  de  haut  en  bas  ;  tant  qu'elle 
est  négligée  en  haut,  elle  ne  peut  pas  se  manifester  et  moins  encore 
progresser  en  bas. 

Ainsi  donc,  l'enseignement  élémentaire  de  l'hygiène  doit  être  soigné 
de  préférence,  doit  occuper  la  première  place  dans  le  programme  des 
Facultés  de  médecine.  Il  se  composera  de  deux  parties  :  de  l'hygiène 
générale  telle  que  M.  Arnould  l'a  déterminée  dans  son  livre  précité 
(sol,  air,  habitation,  vêtement,  alimentation,  exercices,  soins  indivi- 
duels), et  des  chapitres  les  plus  importants  de  l'hygiène  spéciale. 
Nous  rangeons  parmi  ces  chapitres  importants  tous  les  sujets  qui, 
d'une  part,  jouent  le  rôle  le  plus  considérable  parmi  les  facteurs  sa- 
nitaires locaux  et  qui,  d'autre  part,  sont  plus  ou  moins  négligés  dans 
l'enseignement  des  autres  branches  médicales.  D'une  manière  générale 
et  dans  notre  Europe  centrale,  ce  seront  l'hygiène  professionnelle  et 
l'hygiène  de  V enfance  avec  ses  chapitres  si  importants  et  si  peu  traités 
ailleurs  de  l'hygiène  scolaire  et  de  celle  de  l'enseignement,  qui  auront 
droit  à  la  première  place  parmi  ces  parties  de  l'hygiène  spéciale  aptes 
à  compléter,  avec  l'hygiène  générale,  ce  que  nous  avons  appelé  l'en- 
seignement élémentaire  de  l'hygiène  ;  l'hygiène  gynécologique  devrait 
y  être  ajoutée  partout  où  l'enseignement  médical  général  se  contente 
de  l'art  obstétrique  tout  manuel  et  de  la  grande  gynécologie  toute 
chirurgicale,  où  la  gynécologie  en  son  unité  organique  n'est  pas  en- 
core enseignée  de  fait,  malgré  son  importance  extrême  pour  la  méde- 
cine et  l'état  sanitaire  des  peuples. 

Les  cours  composant  cet  enseignement  élémentaire  devraient  être 
faits  chaque  année  ;  ceci  nous  paraît  nécessaire  à  cause  de  l'état  ac- 
tuel des  études  médicales,  où  un  grand  nombre  de  sujets  très  riches 
et  très  variés  est  comprimé  dans  un  laps  de  temps  relativement  trop 
court,  ce  qiii  fait  que  l'étudiant  pressé  est  peu  disposé  à  suivre  pen- 
dant plus  d'une  année  des  cours  réputés  presque  accessoires. 

L'enseignement  élémentaire  ne  pourra  s'adresser,  la  nature  du  sujet 
le  défend,  qu'aux  étudiants  des  dernières  années,  à  ceux  qui  ont  déjh 
passé  les  cours  de  pathologie  et  une  année  au  moins  de  cliniques. 
Et  pour  le  bien  préparer,  pour  l'alléger  ensuite  dans  la  mesure  du 
possible,  les  travaux  pratiques  dans  les  laboratoires  de  chimie,  de  pa- 
thologie expérimentale,  etc.,  qui  ont  leur  place  marquée  dans  les 
deux  premiers  tiers  des  études  médicales,  devraient  porter  de  préfé- 
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rence  sur  des  sujets  utilisables  plus  tard  pour  les  éludes  d'hygiène. 

Les  démonstrations  pratiques  et  les  excursions  dans  les  égouts,  les 
établissements  pour  la  distribution  des  eaux  potables,  les  usines,  les 
habitations  insalubres,  etc.,  auront  une  large  part  dans  tous  les  cours 
composant  cet  enseignement  élémentaire. L'hygiène  thérapeutique,  au 
contraire,  c'est-à-dire  l'application  des  notions  hygiéniques  non  plus 
à  la  vie  normale  mais  au  traitement  des  malades,  fait  partie  inté- 
grante de  la  thérapeutique  moderne  et  trouve,  par  conséquent,  sa 
place  toute  faite  dans  l'enseignement  de  cette  branche  médicale  ;  la 
meilleure  preuve  qu'il  en  est  ainsi  nous  est  fournie  par  plusieurs  pu- 
blications de  ces  dernières  années,  parmi  lesquelles  nous  citons  en  pre- 
mière ligne  l'œuvre  classique  de  M.  G.  Sée:  «La  médecine  clinique», 
dont  le  cinquième  volume  s'occupe  du  régime  alimentaire  et  du  trai- 
tement hygiénique  des  malades,  ainsi  que  les  «  Leçons  de  thérapeu- 
tique »  de  M.  Bujardin-Beaumelz,  dont  le  second  volume,  récemment 
paru,  est  consacré  exclusivement  à  l'hygiène  alimentaire. 


B.  La  deuxième  des  subdivisions  établies  plus  haut,  comprenant 
les  hautes  études  d'hygiène,  n'a  pas  besoin  et  ne  supporte  pas  de 
programmes  fixés  d'avance.  Faisant  suite  à  l'instruction  élémentaire 
de  l'hygiène,  ces  études  seront  activées  partout  où  l'occasion  se  pré- 
sentera, dans  les  laboratoires  aussi  bien  que  dans  la  vie  courante  de 
tous  les  jours,  partout  où  les  circonstances  locales  seront  favorables 
à  un  développement  ultérieur  et  individuel  de  n'importe  quelle  bran- 
che spéciale  de  l'hygiène,  —  absolument  de  la  même  manière  que 
cela  se  passe  dans  les  autres  branches  médicales.  L'hygiène,  cette 
encyclopédie  de  la  médecine  par  son  application  à  la  vie  moderne, 
créera  ses  spécialités,  à  l'exemple  de  sa  science-mère,  au  furet  à  me- 
sure que  le  besoin  s'en  fera  sentir  et  que  les  progrès  accomplis  dans 
chacune  de  ses  branches  le  permettront.  C'estdire  que  les  cours  spé- 
ciaux, caractérisant  les  hautes  études  spécialisées,  apparaîtront  en 
leur  temps  et  lieu  par  le  fait  même  de  l'évolution  progressive  de  l'hy- 
giène. Il  va  sans  dire  que  cette  espèce  d'enseignement,  ésotérique 
pour  revenir  h  l'expression  employée  plus  haut,  ne  peut  s'adresser 
qu'aux  médecins  ayant  terminé  leurs  études  médicales. 
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C.  L'enseignement  particulier  pratique  dans  l'une  ou  l'autre  des  bran- 
ches spéciales  de  l'hygiène,  ayant  pour  but  de  former  des  hygiénistes- 
praticiens,  complétera  l'enseignement  élémentaire  —  y  compris  natu- 
naturellement  et  surtout  l'hygiène  scolaire  et  de  l'enseignement  — 
par  les  lois  et  règlements  sanitaires  d'abord,  ensuite  par  l'étude  plus 
approfondie  des  parties  de  l'hygiène  spéciale  ayant  trait  aux  buts 
particuliers  de  ces  cours  et  moins  soignées  dans  l'enseignement  élé- 
mentaire, telles  que  :  l'hygiène  urbaine  et  rurale,  celle  des  prisons, 
des  hôpitaux,  des  chemins  de  fer,  de  la  prostitution,  l'hygiène  inter- 
nationale, etc.,  et  enfln  par  les  programmes  détaillés  de  l'enseigne- 
ment d'hygiène  à  donner  dans  les  classes  supérieures  des  écoles  se- 
condaires. 11  s'adressera  également  à  des  élèves  ayant  terminé  leurs 
études  médicales. 


D.  L'enseignement  de  l'hygiène  destiné  aux  futurs  instituteurs,  ar- 
chitectes, etc.,  se  distingue  des  autres  espèces  par  sa  partie  générale 
surtout.  Celle-ci  doit  commencer  ici  par  un  exposé  biologique  et  ana- 
tomo-physiologique,  solidement  assis  sur  les  démonstrations  et  expé- 
riences indispensables,  suffisant  pour  faire  saisir  par  ces  élèves 
étrangers  aux  notions  médicales  les  conditions  principales  de  la  vie 
humaine;  et  cet  exposé  sera  suivi  parla  partie  hygiénique  proprement 
dite,  traitant  les  mêmes  sujets  que  le  cours  d'hygiène  générale  des- 
tiné aux  étudiants  en  médecine,  mais  les  traitant  d'une  manière  plus 
sommaire.  Rien  ne  s'oppose,  du  reste,  à  ce  que  ces  élèves  profanes, 
après  avoir  passé  le  cours  biologique  et  anatomo-physiologique  pré- 
paratoire, ne  suivent  le  même  cours  d'hygiène  générale  que  les  étu- 
diants en  médecine  ;  cette  séparation  ou  unification  du  cours  général 
dépendra  des  circonstances  locales,  comme  cela  se  passe,  par  exem- 
ple, pour  la  médecine  légale  qui  est  enseignée  tantôt  séparément  et 
tantôt  colleclivement  aux  étudiants  en  médecine  et  à  ceux  en  droit. 
Les  cours  d'hygiène  spéciale,  (scolaire  et  de  l'enseignement,  profes- 
sionnelle, etc.),  pourront  toujours  être  les  mêmes  pour  les  étudiants 
en  médecine  et  ceux  des  autres  catégories  dûment  préparés. 
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.  Ce  sont  là  les  branches  que  nous  avons  cru  devoir  distinguer  dans  le 
vaste  domaine  de  renseignement  de  l'hygiène,  pour  enperraettre  l'élude 
méthodique  et  parlant  l'application  avantageuse.  Nous  allons  aborder 
maintenant  la  seconde  partie  de  notre  étude  qui  nous  permettra  de 
constater,  par  les  données  statistiques  relevant  l'état  actuel  de  l'en- 
seignement de  l'hygiène  dans  les  divers  pays,jusqu'ù.  quel  degré  celui- 
ci  répond  à  ce  qu'on  est  en  droit  de  lui  demander. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

État  actuel  de  l'enseignement  de  l'hygiène 
Facultés  de  l'Europe. 


Pour  avoir  des  renseignements  authentiques,  nous  nous  sommes 
adressé  directement  aux  professeurs  d'hygiène  dans  les  divers  pays. 
Nos  questions  portaient  de  préférence  : 

1»  sur  le  programme  de  cet  enseignement  ; 
2°  sur  la  partie  de  ce  programme  traitée  durant  l'année  scolaire 
1885-1886  ; 

3»  sur  le  nombre  des  étudiants  inscrits  à  ces  cours,  relativement 
au  nombre  total  des  étudiants  en  médecine  durant  la  même 
époque. 

Les  réponses  aux  deux  premières  questions  nous  permettront 
d'étudier  la  manière  de  procéder  dans  chacune  des  Facultés  ;  la  dif- 
férence que  nous  aurons  à  constater  est  si  grande  qu'elle  démontre 
à  elle  seule  l'importance  d'une  étude  ayant  pour  but  de  déterminer  le 
meilleur  mode  de  cet  enseignement. 

Les  réponses  à  la  troisième  question,  auxquelles  est  joint  pour 
quelques  Facultés  le  nombre  des  étudiants  dans  les  principales  clini- 
ques durant  la  môme  année  1885-86,  nous  permettront  d'apprécier  le 
degré  d'importance  que  les  étudiants  de  ces  Facultés  accordent  à 
l'enseignement  de  l'hygiène. 

Quelques  autres  renseignements  supplémentaires,  concernant  sur- 
tout l'existence  de  laboratoires  spéciaux  d'hygiène,  ont  été  ajoutés 
en  leur  lieu  et  place. 

La  grande  majorité  des  hygiénistes  de  tous  les  pays  auxquels  nous 
nous  sommes  adressé  nous  ont  répondu  avec  la  plus  aimable  cour- 
toisie, et  nous  tenons  h  leur  exprimer  ici  encore  une  fois  notre  sin- 
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cère  gralitade .  Une  minorité  a  préféré  ne  pas  répondre  ;  nous  avons 
cru  devoir  respecter  ce  silence,  en  évitant  toute  hypothèse  cherchant 
a  en  expliquer  les  raisons. 

Leurs  Excellences  les  Ministres  de  l'Inslruction  Publique  en  Au- 
triche, à  Berne  et  en  Hongrie,  ont  bien  voulu  nous  fournir  les  ren- 
seignements importants  concernant  ces  pays  ;  que  MM.  de  Gautsch 
Gobât  et  de  Trefort  veuillent  bien  accepter  les  sentiments  de  vive  re- 
connaissance que  nous  sommes  heureux  de  leur  présenter  ici  pour  ce 
concours  bienveillant. 

Nous  avons  groupé  les  différents  pays  et  lesFacullés  y  existant  par 
ordre  alphabétique.  Nous  commençons  l'étude  de  chaque  pays  par 
quelques  explications.s'il  y  a  lieu.surlcsparlicularilés  d'étude  à  y  re- 
lever, et  nous  la  terminons  par  un  court  résumé  constatant  la  relation 
de  l'enseignement  de  l'hygiène  avec  les  règles  générales  exposées 
dans  la  première  partie  de  notre  étude.  Deux  tableaux  collectifs 
réunissent,  à  la  fin,  toutes  les  données  statistiques  relevées  dans 
cette  seconde  partie. 


I,  Allemagne. 


Rappelons  d'abord  qu'en  Allemagne  le  corps  enseignant  dans  toutes 
les  Facultés  se  divise  en  ^jro/mewrs  ordinaires  qui  sont  les  titulaires 
des  chaires  officielles,  et  en  professeurs  extraordinaires  et  privatdo- 
cenlen  qui  représentent  tous  les  deux  —  excepté  en  Bavière  et  dans  le 
Wurtlemberg,  où  les  extraordinaires  sont  chargés  de  cours  supplé- 
mentaires et  partant  rétribués  par  le  gouvernement —  l'enseigne- 
ment libre,  entièrement  au  choix  des  maîtres.  Le  titre  de  pro- 
fesseur extraordinaire  n'étant  ainsi  dans  la  majorité  des  cas  qu'une 
distinction  honorifique  accordée  aux  privaldocenten  qui  se  sont  dis- 
tingués par  des  travaux  scientifiques,  sans  obligation  ni  rémunération 
aucune  de  la  part  des  autorités,  les  extraordinaires  et  les  privatdo- 
centen  peuvent  combler  aussilôt  qu'elle  se  manifeste  toute  lacune 
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dans  l'enseignement  officiel.  L'inscription  collective  des  Facultés  de 
France,  donnant  libre  accès  à  tous  les  cours  de  l'année  respective, 
n'existe  pas  en  Allemagne  ;  chaque  cours,  qu'il  soit  fait  par  les  pro- 
fesseurs ordinaires,  les  extraordinaires  ou  les  privaldocenten,  est 
payé  à  part  et  par  semestre  en  raison  dos  heures  qu'il  occupe  par  se- 
maine, par  les  étudiants  qui  veulentle  suivre,  à  moins  qu'il  ne  soit 
déclaré  «  public  »  ou  «  gratuit  »  par  celui  qui  le  fait.  De  cette  manière 
les  cours  inutiles  ou  jugés  tels  par  la  majorité  des  étudiants  dispa- 
raissent des  programmes,  ou  bien  ils  y  persistent  mais  ne  sont  point 
donnés,  faute  d'étudiants  inscrits.  C'est  pourquoi  les  programmes 
oHiciels,  composés  et  publiés  quelques  mois  ou  quelques  semaines 
avant  le  commencement  de  chaque  semestre,  ne  peuvent  pas  être  con- 
sidérés comme  représentant  l'enseignement  ayant  lieu  effectivement; 
il  faut  en  retrancher  les  cours  annoncés  mais  point  donnés.  La  même 
remarque  doit  être  faite,  et  pour  les  mômes  raisons,  pour  les  Uni- 
versités autrichiennes  et  suisses. 

L'hygiène  figure  maintenant  parmi  les  sujets  à  examiner  dans 
l'examen  d'étal  («  Staatsexamen  »)  qui  confère  la  qualité  de  «  Arzl  », 
titre  dislinclif  du  praticien  reconnu  par  l'État  ;  sans  s'arroger  ce  titre 
et  à  ses  risques  et  périls  chacun  peut  pratiquer  en  Allemagne  l'art  de 
guérir  qui  a  été  rangé  par  la  «  Gewerbeordnung  »  parmi  les  «  métiers  » 
librement  accessibles  à  qui  veut  s'en  occuper. 


1.  Berlin  (1). 


Chaire  ordinaire  d'hygiène,  créée  il  y  a  quelques  années.  Titu- 
laire :  M.  le  professeur  R.  Koch. 

Instiltu  et  Musée  d'hygiène,  décrits  à  plusieurs  reprises  dans  la  lit- 
térature d'hygiène,  entre  autres  par  M.A.-J.  Martin  {2)  et  M.  Ri- 
chard (3). 

1.  Renseignements  personnels,  dus  à  l'obligeance  de  MM.  R.  Koch.  prof 
ord.,  Lewin  et  WollThugel,  privaldocenten. 

chL^giri886  hebdomadaire  demédecine  et  de 

3.  Revue  d'hygiène  et  de  police  sanitaire,  Déc.  1886. 
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Le  cours  principal  d'hygiène  conaprenaiL  les  deux  semestres  de 
l'année  scolaire  1885-86,  el  dans  chacun  irois  heures  par  semaine. 
Sujets  traités  pendant  le  semestre  d'hiver  1885-86  : 

Air  (y  compris  la  climatologie)  ;  Eau  (et  distribution  des  eaux 
potables)  ;  Sol  ;  Microorgmismes  (leurs  rapports  avec  l'hygiène);  Ma- 
ladies ïnfecdeuses  ;  Désinfection. 

Et  durant  le  semestre  d'été  1886  : 

Vêlements  ;  Habitations  privées  (y  compris  cbauftage,  ventilation, 
évacuation  des  déjections)  ;  Hôpitaux,  prisons  et  autres  édifices 
publics  ;  Hygiène  scolaire;  Hygiène  jyrofessionnelle  \  Alimentation; 
Aliments. 

Le  nombre  des  élèves  dans  ces  deux  cours  était  de  54  et  35. 

Le  nombre  total  des  étudiants  en  médecine  a  été  pour  l'hiver  1885- 
86  de  1305.  (Ici,  comme  pour  les  autres  Facultés  allemandes  où  le 
contraire  n'est  pas  dit,  ce  chiffre  est  emprunté  au  «  Deutsche  Uni- 
versiliUs-Kalender  »  du  D"'  Ascherson,  pour  l'été  1886.) 

Dans  le  semestre  d'hiver,  M.  Koch  faisait  encore  un  cours  public 
(gratuit)  sur  les  méthodes  bactériologiques^  une  heure  par  semaine. 

Dans  l'Institut  d'hygiène,  dirigé  par  M.  le  professeur  Koch,  des 
cours  pratiques  ont  été  faits  pendant  ces  deux  semestres  à  73  et  84 
élèves.  Ces  cours  ont  une  durée  de  quatre  semaines  et  occupent  6  à  7 
heures  par  jour.  En  outre,  il  y  avait  9  élèves  en  hiver  et  8  en  été  qui 
poursuivaient  des  travaux  spéciaux  et  particuliers  dans  l'Institut. 

b.  Cours  hygiéniques  de  M.  le  privatdocent  Wolffhiigcl. 

Hiver  1885-1886  :  Méthodes  d'examens  hygiéniques  (y  compris  les 
méthodes  mycologiques)  se  rapportant  aux  chapitres  :  Air,  Eau,  Sol, 
Vêtements,  Habitations,  Eclairage,  Ventilation,  Chauffage,  Distribu- 
tion des  eaux,  Canalisation,  Désinfection,  Inspection  des  aliments. 
—  Deux  heures  par  semaine.  Cinq  élèves. 

Été  1886  :  Cours  pratique,  destiné  aux  médecins,  chimistes  et  phar- 
maciens, pour  les  initier  aux  manipulations  d'expertise  hygiénique, 
se  rapportant  aux  mêmes  chapitres  que  le  cours  théorique  de  l'hiver. 
Démonstration  de  ces  manipulations  à  l'Institut  et  au  Musée  d'hy- 
giène pendant  le  cours  (quatre  heures  par  semaine),  et  exercices  pra- 
tiques des  élèves  dans  l'Institut  qui  leur  est  toujours  ouvert;  ceci 
sous  la  surveillance  de  M.  Wolffhiigel  et  de  M.  B.  Proskauer,  chi- 
miste, assistant  et  préparateur  à  l'Institut  d'hygiène.  Cinq  élèves. 
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c.  M.  le  privatdocent  Lfiio?«,  professeur  de  matière  médicale  et  de 
toxicologiè,  ne  fait  plus  les  cours  d'hygiène  qu'il  a  professés  il  y  a 
deux  ans  et  qui  sont  encore  annoncés  dans  le  programme  officiel. 

d.  Ont  élé  annoncés  ensuite  dans  le  programme  les  cours  suivants 
ayant  trait  à  quefqucs  chapitres  spéciaux  d'hygiène,  pour  le  semestre 
d'hiver  1885-86  : 

M.  le  prof.  extr.  Skrzeczka  :  Les  lois  et  règlements  sanitaires  en 
Prusse  et  en  Allemagne,  deux  heures  par  semaine. 

M.  le  privaldocent  Guttstadt  :  Statistique  médicale,  (causes  de  décès, 
institutions  pour  aliénés,  sourds-muets,  aveugles),  une  heure  par 
semaine,  avec  excursions,  gratis. 

M.  le  privatdocent  Wolff  (onive  un  cours  sur  les  maladies  des 
voies  urinaires  et  organes  génitaux)  :  Méthodes  bactériologiques  avec 
exercices  microscopiques,  2  heures  par  semaine. 

M.  le  privatdocent  A.  Baginskij  (outre  son  cours  de  pédiatrie)  : 
Maladies  scolaires,  une  heure  par  semaine,  gratis. 

Et  pour  le  semestre  d'été  1886  : 

M.  A.  Hirsch,  prof.  ord.  de  pathologie  interne:  Histoire,  Géographie 
et  Etiologie  des  plus  remarquables  maladies  épidémiqiies,  2  heures  par 
semaine,  gratis. 

MM.  Skrzeczka,  Guttstadt  et  M.  Wolff  :  les  mêmes  cours  qu'en 
hiver. 

M.  A.  Baginshj  :  Diététique  de  l'enfance,  une  heure  par  semaine, 
gratis. 

M.  le  privatdocent  I/erter  (outre  ses  cours  de  chimie  médicale, 
physiologique  et  pathologique)  :  ffggiène,  2  heures  par  semaine.' 
(Notre  demande  relative  au  contenu  de  ce  cours  d'hygiène, 
adressée  à  M.  Hertcr,  est  restée  sans  réponse). 


Bonn. 


Ne  possède  pas  encore  de  chaire  ordinaire,  mais  bien  un  ensei- 
gnement  spécial  d'hygiène. 

Ont  annoncé,  pour  le  semestre  d'hiver  1885-86  • 

M.  le  prof.  extr.  Finkelnburg  :  Climatologie,  une  heure  par  semaine, 
g  atis  et  ^y^een,,  4  heures  par  semaine,  comprenant  les  chapitres 
suivants  (renseignements  personnels,  dus  à  l'obligeance  de  M.  Fin- 
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kelnburg):  Statistique  sanilaire.  Epidémiologie.  Examen  et  appréciation 
hugiemques  de  l'air,  de  l'eau,  des  aliments.  Soi.  Habitations  Vêtements 
i^ervices  sanitaires  communaux.  Nombre  des  éLudianls  à  ce  cours:  9 
(dans  chacune  des  deux  cliniques  principales  :  environ 60) 

M.  lo  privaldocenL  WolfI'berg  :  Examen  de  l'eau  potable,  2  heures 
par  semaine,  et  :  Colloques  et  études  d'hxjgiène,  une  heure  par  semaine 
gratis.  ' 

Et  pour  le  semestre  d'été  1886  : 

M.  Finkelnburg  (outre  un  cours  de  psychiatrie  générale)  :  le  même 
cours  d: Hygiène  qu'en  hiver,  également  de  4  heures  par  semaine,  et 
fréquenté  par  i9  étudiants. 

M.  Wolffberg  :  Causes  et  prophylaxie  des  maladies  infectieuses  les 
plus  fréquentes,  avec  exercices  de  vaccination,  une  heure  par 
semaine,  gratis  ;  ensuite  :  les  «  Colloques  et  études  »  comme  en 
hiver. 

Nombre  total  des  étudiants  en  médecine  à  Bonn  pour  l'hiver 
1885-86  :  267. 


S.  Breslau, 


Ne  possède  pas  encore  de  chaire  ordinaire  d'hygiène,  mais  doit 
en  obtenir  une  l'année  prochaine. 
Ont  annoncé  pour  les  deux  semestres  de  l'année  scolaire  1885-86  : 
M.  le  prof.  extr.  H.  Cohn  (oculiste)  :  Hygiène  des  yeux,  une  heure 
par  semaine,  gratis,  pour  étudiants  de  toutes  les  Facultés  (hiver  seule- 
ment). 

M.  le  prof.  extr.  Gscheidlen  (outre  ses  cours  de  chimie  physiolo- 
gique), pour  l'hiver:  Alimentation  et  falsifications  des  aliments,  une 
heure  par  semaine,  gratis  ;  Hygiène  publique  avec  démonstrations,  2 
heures  par  semaine  ;  Exercices  hygiéniques  à  la  manière  des  sémi- 
naires, (les  élèves  font  eux-mêmes  des  rapports  sur  un  sujet  choisi, 
les  discutent,  etc.,  sous  l'égide  duprotesseur)^une  heure  par  semaine; 
les  deux  derniers  cours  pour  l'été  aussi. 

M.  le  prof.  extr.  Hirt  (outre  ses  cours  de  médecine  légale,  de  né- 
vrologie,  de  clinique  et  policlinique  des  maladies  nez'veuses)  pour 
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l'hiver  et  de  même  pour  l'élé  :  Quelques  chapitres  choisis  de  Vhygiène 
publique,  une  heure,  gratis,  pour  étudiants  de  toutes  les  Facultés. 

M.  le  prof.  extr.  Soltmann  (outre  son  cours  clinique  et  policlinique 
de  pédiatrie),  pour  l'hiver  :  Tours  et  enfants  abandonnés,  une  heure, 
gratis, pour  étudiants  de  toutes  les  Facultés;  et  pour  l'été:  Alimentation 
des  nowrissons,  une  heure,  gratis.  Cours  pratique  d'hygiène  ei  de  vacci- 
nation, 2  heures. 

M.  le  prof.  extr.  Neisser  (outre  son  cours  clinique  et  policlinique 
de  dermatologie  et  syphilis),  pour  l'été  seulement  :  Couj's  démonstro' 
tifdes  bactéries  pathogènes,  une  heure,  gratis. 

M.  le  privatdocent  Jacohi  (outre  ses  cours  de  médecine  légale), 
pour  l'hiver  :  Chapitres  choisis  d'hygiène,  une  heure,  gratis,  et  pour 
l'été  :  Histoire  et  prophylaxie  des  épidémies,  une  heure,  gratis. 

Nombre  total  des  étudiants  en  médecine  à  Breslau  :  375. 


4.  Erlangen  {Bavière). 

Ne  possède  pas  de  chaire  spéciale  d'hygiène. 

M.  J.  Rosenthal,  prof.  ord.  de  physiologie,  donne  en  hiver  un  cours 
d'hygiène  publique  et  privée,  de  quatre  heures  par  semaine,  dans  le- 
quel ont  été  traités,  durant  l'hiver  1885-86,  les  chapitres  suivants  (1)  : 
Introduction.  Conditions  générales  de  la  vie  :  Sol,  Air  (Météorologie, 
Chauffage  et  Ventilation,  Vêtements),  Alimentation.  Conditions  so- 
ciales de  la  vie  :  Hyg.  professionnelle,  Hyg.  scolaire,  H.  du  mariage  et 
des  maladies  (notamment  épidémies,  etc.),  H.  de  la  mort  (enterre- 
ment, etc.).  En  été,  quelques  élèves  s'occupent  dans  le  laboratoire  de 
physiologie  de  recherches  pratiques  d'hygiène. 

Nombre  d'élèves  (2)  : 

Cours  d'hygiène  Cours  de  physiol.  Cliuique  Clinique  Nombre 
de  M.  Rosenthal  de  M.  Rosenthal      interne   chirurg.     total  des 

Hiver  1885-86.  .         36  76  89      49  ''"''aSs'"*'' 

Eté  1886  ....         _  70  53      49  233 

1 .  Renseignement  personnel,  dû  à  l'obligeance  de  M.  Roseathal. 

Jre^LTrM"ul""'"T^'  1'.'"  Secrétariat  de  la  Faculté,  par  l'aimable 
bour^     de  M.  le  pnvatdocent  K.rchner  et  du  docteur  Scherpf,  à  Wurz- 

Wilhelm  Loewenthtl. 
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5,  Fribourg  (Grand-Duché  de  Bade). 
Ne  possède  pas  de  chaire  d'hygiène. 

M.  R.  Maier,  prof.  ord.  d'analoraie  palhologiciue,  fait  tous  les  élés 
un  cours  d'hygiène  de  deux  heures  par  sennaine,  qui  comprend  un 
abrégé  de  tous  les  chapitres  de  l'hygiène  (1).  Nombre  d'élèves  dans  ce 
cours  en  été  1886  :  57;  dans  les  cliniques  interne,  chirurgicale  et  ob- 
stétrico-gynécologique:  entre  80  et  120.  Nombre  total  des  étudiants  en 
médecine  :  389. 

Des  cours  pratiques  de  bactériologie,  durant  douze  jours  chacun, 
sont  Faits  par  M.  Schottelius,  prof.  extr.  d'anatomie  pathologique. 
M.  le.privatdocentF/77sc/i/ a  annoncé  pour  l'hiver  1885-86  un  cours 
Hygiène  publique,    pour  l'été  1886  un  autre  de  Police  médicale,  cha.- 
cun  de  deux  heures  par  semaine  (à  côté  de  ses  autres  cours  de  psy- 
chologie criminelle  et  de  médecine  légale). 

6.  Giessen  (Grand-Duché  de  Hesse). 

Ne  possède  pas  de  chaire  spéciale  d'hygiène. 

Les  programmes  ne  mentionnent  aucun  cours  d'hygiène  propre- 
ment dite.  Seulement  M.  J.  Wilbrandl,  doyen  d'âge  des  professeurs 
ordinaires,  a  annoncé  pour  l'été  1886  un  cours  de  Police  médicale,  et 
notamment  de  ses  parties  ayant  rapport  à  l'hygiène  publique, de  trois 
heures  par  semaine. 

Nombre  total  des  étudiants  en  médecine  :  145. 

7.  Gôltingen. 

M.  Fliigge,  prof.  ord.  do  chimie  médicale,  traite  de  l'hygiène  dans  un 
cours  de  trois  heures  par  semaine,  s'étendant  sur  les  deux  semestres 

1.  Renseignement  personnel,  dû  à  l'obligeance  de  M.  Maier. 
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de  l'année  scolaire.  Il  fait,  ensuite,  des  cours  bactériologiques  et  des 
cours  pratiques  de  chimie  naédicale  dans  son  laboratoire.  (Les  détails 
concernant  son  cours  d'hygiène  nous  font  défaut,  M.  Fitigge  n'ayant 
pas  répondu  à  notre  demande). 
Nombre  total  des  étudiants  en  médecine  :  206. 


8.  Greifswald. 

Ne  possède  pas  de  chaire  ordinaire,  mais  bien  ffn  enseignemen  t 
spécial  et  un  petit  laboratoire  d'hygiène. 

M.  le  privatdocenl  Deumer  (1)  y  a  fait,  en  hiver  1885-86,  un  cours 
pratique  de  deux  heures  par  semaine,  comprenant  des  exercices  bac- 
tériologiques et  l'examen  de  l'air,  du  sol,  de  Veau  et  des  aliments,  au- 
quel 24  élèves  ont  pris  part  ;  en  été  1886:  un  cours  théorique  de  deux 
heures  par  semaine,  comprenant  les  trente  sujets  du  règlement  offi- 
ciel pour  les  examens  médicaux  (2),  auquel  ont  pris  part  47  élèves 

{.  Renseignemeat  personnel,  dû  à  l'obligeance  de  M.  Beumer, 
2.  Voici  l'énumération  de  ces  sujets  d'après  le  relevé  officiel  : 

I.  Climat  (définition  ;  ses  rapports  avec  l'hygiène.  Acclimatation). 

II.  Air  (ses  caractères  physico-chimiques,  contamination,  moyens  de  l'éviter), 
et  Chaleur  (sources  de  la  chaleur,  températures  abnormes  et  changement  de  tem- 
pérature comme  causes  pathogènes,  mesures  prophylactiques). 

lU.  Sol  (caractères  physico-chimiques,  rapports  avec  l'hygiène,  nature  et  im- 
pureté du  sol  comme  causes  pathogènes). 

IV.  Eau  (sa  provenance,  ses  caractères  physico-chimiques,  impuretés,  moyens 
de  rechercher  celles-ci,  purification  de  l'eau). 

V.  Aliments,  jugés  au  point  de  vue  des  besoins  et  des  modes  d'aUmentation. 

VI.  Viande  (valeur  nutritive,  conservation,  viande  altérée,  viande  d'animaux 
malades,  abatloirs). 

VII.  Lait,  beurre  et  freinage  (caractères  chimiques,  valeur  nutritive,  moyens 
de  conservation,  altérations  et  falsifications,  modes  de  leur  recherche,  lait  d'ani- 
maux malades,  beurre  artificiel). 

VIII.  Blé  et  ses  produits  (altérations  vénéneuses,  falsifications). 

IX.  Vin,  bière  et  eau-de-vie  (leur  préparation,  caractères  chimiques,  vinage, 
etc.,  falsifications,  valeur  stimulante  delà  bière  et  des  boissons  alcooliques, 
leur  influence  pathogène).  ' 

X.  Habitations  privées. 

XI.  Chauffage,  ventilation  et  éclairage. 

XII.  Hôpitaux. 
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(nombre  lolal  des  éludianls  en  médecine  :  399).  —  Durant  l'élé,  trois 
élèves  se  sont  occupé  de  travaux  pratiques  au  laboratoire,  dont  les 
moyens  restreints,  quant  aux  microscopes  surtout,  n'ont  pas  permis 
d'admettre  un  plus  grand  nombre  d'élèves. 

En  outre,  M.  Haeckermaun,  prof,  extr.,  avait  annoncé  (outre  ses 
cours  de  médecine  légale)  pour  l'hiver  1885-86:  Des  rapports  de  l'air, 
de  l'eau  et  du  sol  avec  la  santé  générale,  1  h.,  gr.,  et  pour  l'été  1886  : 
Rapport  des  maladies  infectieuses  avec  l'hygiène  publique  et  la  police  mé- 
dicale, 2  h.,  gr.  Ensuite,  M.  le  privatdocent  Bengehdor/fwn  cours  de 
2  h.,  gr.,  sur  :  Alimenls  et  diététique. 

9.  Halle. 


Ne  possède  pas  de  chaire  spéciale  d'hygiène. 

M.  Harnack  (1),  prof.  exti-.  de  pharmacologie  et  de  chimie  physio- 

XIII.  Vêtements;  soins  de  la  peau  ;  baitis. 

XIV.  Hygiène  des  femmes  enceintes  et  en  couches,  des  nourrissons. 

XV.  Hygiène  de  la  première  enfance. 

XVI.  Hygiène  scolaire. 

XVII.  Hygiène  professionnelle  {\ocaLUx,iouvnées  de  travail,  travail  des  femmes 
el  enfants,  influences  nocives  dans  les  usines  et  les  mines,  prophylaxie.  Influen- 
ces nocives  de  certains  métaux  (plomb,  etc.)  sur  les  travailleurs). 

XVIII.  Maladies  épidémiqties  {(ia.\ises  générales,  provenance  et  propagation  des 
plus  importantes  maladies  infectieuses). 

XIX.  Parasites  des  règnes  animal  et  végétal  (leur  existence  chez  l'homme, 
leurs  rapports  avec  l'hygiène). 

XX.  Maladies  aiguës  éruptives  (étiologie  et  hygiène). 

XXI.  Maladies  paludéennes  (étiologie  et  hygiène). 

Xiyi.  Fièvres  typhoïdes  et  récurrentes,  typhus  exanthémalique. 

XXIII.  Choléra. 

XXIV.  Infections  après  lésions  traumatiques  (fièvre  puerpérale). 

XXV.  Maladies  vénériennes,  prostitution. 

XXVI.  Mesures  prophylactiques  contre  la  propagation  des  maladies  conta- 
gieuses en  général.  Cordons  sanitaires  et  quarantaines. 

XXVII.  Désinfection  et  désinfectants, 

XXVIII.  Vaccination  préventive. 

XXIX.  Maladies  contagieuses  des  animaux  (rage,  morve,  charbon,  tuberculose 
de  la  race  bovine,  etc.). 

XXX.  Service  des  morts  (constatation  du  décès,  halles  mortuaires,  transport 
des  morts,  inhumation,  cimetières). 

1.  Renseignement  personnel,  dù  à  l'obligeance  de  M.  Harnack. 
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logique,  a  fait  on  hiver  1885-86,  un  cours  public  et  gratuit  d'hy- 
giène et  intoxications  professionnelles,  1  h.  p.  s.;  et  en  été  1886  un 
cours  d'hygiène  publique,  de  3  h.  p.  s,,  comprenant  les  chapitres  sui- 
vants :  Fau;  Sol;  Air;  Vêlements  ;  Habitation  privée  ;  Edifices  publics 
(écoles,  prisons,  casernes,  elc);  Police  wriame  (canalisation,  inhu- 
mation, etc.);  Aliments  et  Police  des  marchés;  Hygiène  sexuelle; 
Maladies  infectieuses  ;  Épidémies.  Ce  cours  était  suivi  par  30  élèves 
environ  (dans  les  cliniques  une  centaine).  Nombre  total  :  280. 

La  bactériologie  que  M.  Harnack  assigne  à  la  pathologie,  a  été 
traitée  par  M.  Ëberth,  prof.  ord.  d'histologie  et  d'anatomie  comparée, 
dans  un  cours  de  deux  heures  par  semaine,  en  été  seulement. 


10.  Heidelberg  (Grand-Duché  de  Bade). 


Ne  possède  pas  de  chaire  ordinaire  d'hygiène. 

M.  Knau/f,  prof.  extr.  de  médecine  légale,  a  annoncé  pour  l'hiver 
1885-86  un  cours  de  4  heures  par  semaine  d'hygiène  publique,  et  pour 
l'été  1886  un  cours  sur  les  méthodes  bactériologiques.  Nombre  total 
des  étudiants  en  médecine  :  205. 


11.  léna  (1)  (Saxe-Weiraar). 

Ne  possède  pas  de  chaire  ordinaire  d'hygiène.  Jusqu'en  été  1886, 
le  sujet  a  été  traité  par  iM.  Filrbringer,  prof.  extr.  de  dermatologie  et 
de  syphilis  (aciuellement  chef  d'un  hôpital  berlinois),  qui  a  fait  en 
hiver  1885-86  un  cours  d'hygiène  publique,  de  2  h.  p.  s.,  fréquenté 
par  une  trentaine  d'élèves.(Dans  les  cliniques:  une  cinquantaine  d'é- 
lèves, nombre  total:  193). 

En  été  1886,  il  n'y  avait  pas  de  cours  d'hygiène. parce  que  M.Gdrt- 
ner,  ancien  assistant  de  Koch  (de  Berlin),  venait  seulement  d'être  ap- 
pelé h  léna  comme  professeur  extraordinaire.  M.  Gartner  a  com- 
mencé son  enseignement  dans  le  semestre  courant(hiver  1886-87)par 

d'iénl!'"'''^"""""^'  P""'°""''^'       à  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Eichholz, 
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un  cours  de  3  heures  par  semaine  sur  Yhygiène  publique,  fréquenté 
par  43  élèves.  (Dans  les  cliniques,  interne:  55,  chirurg.  :  51,  obstétri- 
cale: 51,  ophtalmologique:  47,  des  aliénés: 21, dermatologique  :  19, 
oliatrique:  18,  pédiatrique  :  18). 

Un  cours  de  bactériologie  a  été  fait,  ensemble  avec  celui  de  mi- 
croscopie,  en  été  1886,  par  M.  W.  Miiller,  prof.  ord.  d'anatomie  pa- 
thologique. 

12.  Kiel. 

Ne  possède  pas  de  chaire  ordinaire  d'hygiène. 

M.  Bockendahl  (1),  prof,  extr.,  y  fait  tous  les  hivers  un  cours 
d'hygiène,  de  4  h.  p.  s.,  comprenant  les  sujets  suivants,  divisés  de 
la  manière  que  nous  reproduisons  textuellement  ici,  à  cause  de  sa 
précision  importante  pour  l'enseignement  : 

Leçons  1  à  3  :  Introduction.  Méthodes  statistiques  fondamentales. 
Définitions.  Durée  moyenne  de  la  vie.  Tableaux  de  mortalité. 

Leçons  4  à  5  :  Atmosphère.  Relations  chimiques. 

Leçons  6  à  7  :  Climat.  Son  influence  sur  l'homme. 

Leçons  8  à  9  :  Eau.  Provenance.  Contamination.  Effets  sur  la 
santé. 

Leçons  10  à  11  :  Distribution  d'eau.  Conduits.  Filtres.  Examen  de 
l'eau. 

Leçons  12  à  14  :  Sol.  Accessus.  Son  contenu  d'eau  et  d'air.  Cha- 
leur. Relations  chimiques. 

Leçons  15  à  16  :  Putréfaction.  Inhumation.  Maladies  telluriques. 

Leçons  17  à  19  :  Alimenlation.  Règles  générales  ;  qualité  et  quantité 
des  aliments  nécessaires.  Observation  de  ces  règles  dans  la  réalité. 
Nutrition  en  masse  des  soldats,  des  prisonniers,  etc.,  dans  les  hô- 
pitaux, hospices,  orphelinats.  Cuisines  populaires.  Effets  d'une  ali- 
mentation insuffisante. 

Leçons  20  à  21  :  Viande. 

Leçons  22  à  23  :  Lait.  Céréales. 

1.  Renseignement  personnel,  dû  à  l'obligeance  de  M.  Bockendahl,  par  l'ai- 
mable entremise  de  M.  le  prof.  Hensen  (de  Kiel). 
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Leçons24  à  26  :  Légumineux.  Racines.  Légumes.  Ustensiles  de 
cuisine. 
Leçon  27  :  Eau-de-vie. 
Leçon  28  :  Vin. 
Leçon  29  :  Bière. 

Leçon  30  :  Vêtements.  Soins  de  la  peau.  Bains. 
Leçon  31  :  Habitation.  Situation  et  exposition.  Matériaux  de  con 
struction. 

Leçon  32  :  Distribution  des  appartements.  Contamination  de  l'air. 
Leçon  33  :  Éclairage. 

Leçon  34  :  Ventilation.  Exigences  générales.  Examen  de  l'air. 

Leçon  35  :  Ventilation  naturelle. 

Leçon  36  :  Ventilation  artificielle. 

Leçon  37  :  Chauffage.  Règles  générales. 

Leçon  38  :  Systèmes  divers  de  chauffage  central. 

Leçon  39  :  Déjections  de  la  vie  organique. 

Leçon  40  :  Méthodes  de  leur  évacuation. 

Leçon  41  :  Canaux. 

Leçon  42  :  Réduction  chimique.  Évacuation  mécanique. 
Leçon  43  :  Évacuation  avec  irrigation  des  champs. 
Leçon  44  :  Différents  autres  systèmes. 

Leçon  45  :  Désinfection.  Notions  sur  les  organismes  inférieurs. 
Leçon  46  :  Évolution  de  ces  notions.  Pasteur.  Koch. 
Leçon  47  :  Désinfectants  et  leur  application  aux  objets  suivants  : 
air,  liquides,  corps  solides,  hommes,  excrétions,  cadavres. 
Leçon  48  :  Leur  emploi  prophylactique  contre  les  maladies. 
Leçon  49  :  Différentes  maladies  contagieuses. 
Leçon  50  :  Vaccination. 

Ce  cours  est.  en  été,  suivi  d'un  autre,  public  et  gratuit,  d'une 
heure  par  semaine,  d'hygiène  professionnelle. 

Nombre  des  élèves  l'ayant  fréquenté  :  25.  (Dans  les  cliniques  :  en- 
tre 50  et  70  ;  nombre  total  :  197). 

•    13.  Kônigsberg. 
Ne  possède  pas  de  chaire  ordinaire  d'hygiène. 
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Le  prof.  exlr.  de  médecine  légale,  M.  Pincus,y  a  annoncé  un  cours 
gratuit  de  1  h.  p.  s.  pour  l'hiver  1885-86,  et  un  autre,  également  gra- 
tuit,  de  2  h.  p.  s.,  pour  l'été  1886,  tous  les  deux  traitant  de  Vhygiène 
publique.  De  môme  M.  le  privatdocont  Petruschhj  deux  cours  gra- 
tuits d'une  heure  par  semaine  chacun,  s'intilulant  l'un  (en  hiver)  :  De 
l'influence  du  climat  sur  la  santé,  et  l'autre  (en  été)  :  De  l'hygiène  contre 
les  malades  contagieuses.  EnQn,  M.  Baumf/arten,pvoL  extr.  d'anatomie 
pathologique,  a  l'ait  un  cours  pratique  de  bactériologie  en  été,  de 
2  h.  p.  s.,  ainsi  qu'un  cours  théorique  :  Histologie  et  parasùologie  des 
maladies  infectieuses  aiguës  et  chroniques^  1  h.  p.  s.,  gratis. 

Nombre  total  des  étudiants  en  médecine  :  241. 

14.  Leipzig,  (Saxe). 

Possède  une  chaire  ordinaire  d'hygiène,  la  plus  ancienne  en  Alle- 
magne après  celle  de  Munich,  ainsi  qu'un  institut  spécial  d'hygiène 
fort  bien  agencé.  Titulaire  de  la  chaire  et  directeur  de  l'institut  :  M. 
Ho fmann (ancien  élève  de  Peltenkofer  de  Munich). 

L'enseignement  d'hygiène  est  réparti  ainsi  par  M.  Hol'mann  (1)  : 

En  hiver  :  un  cours  de  4  h.  p.  s.  sur  V alimentation  et  tout  ce  qui  en 
dépend  (nombre  des  élèves  :  en  hiver  1885-86  :  53,  en  hiver  1886-87  : 
llk).  ^nsxxiie,  discussions  sur  quelques  questions  principales,  l  heure  et 
demie  par  semaine,  gratis.  (Nombre  des  élèves  en  1885-86 :  66). 

En  été  :  un  cours  de  4  h.  p.  s.  sur  l'ensemble  de  l'hygiène,  avec  dé- 
monstrations dans  l'institut  et  excursions  dans  les  établissements 
urbains.  Nombre  des  élèves  en  1886  :  101.  Ensuite,  8  élèves  se 
sont  occupés  de  travaux  et  d'exercices  pratiques  dans  l'institût. 
(Nombre  total  des  étudiants  en  médecine  :  742). 

M.  Reclam,  prof,  extr.,  a  annoncé,  outre  ses  cours  de  médecine  lé- 
gale, pour  l'hiver  1885-86  :  Hygiène  communale,  2  h.  p.  s.,  gratis,  et 
pour  l'été  1886  :  Hygiène  générale,  2  h.  p.  s. 

Les  théories  et  les  exercices  bactériologiques  font  parties  des 
cours  de  M.  Birch-Hirschfeld,  prof.  ord.  d'anatomie  pathologique. 
M.  le  privatdocent  Friedlander  annonce,  en  outre,  des  cours  de  bac- 
tériologie en  hiver  et  en  été. 

1.  Renseignement  personnel,  dû  à  l'obligeance  de  M.  Holmann. 
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15.  Marhourg. 

Ne  possède  pas  de  chaire  ordinaire,  mais  vient  d'instituer  un  en- 
seignement spécial  d'hygiène.  M.  le  prof.  extr.  Rubner  (de  Munich)  y 
•a  été  appelé  en  hiver  1885-86;  il  a  annoncé  pour  l'été  1886  un  cours 
gratuit  d'une  heure  par  semaine  sur  Vhygiène  publique  et  un  cours  do 
quatre  heures  par  semaine  sur  V ensemble  de  l'hygiène,  ainsi  que  des 
exercices  pratiques  au  laboratoire. 

Nombre  des  étudiants  en  médecine  :  268. 

16.  Munich.  (Bavière). 

Le  rôle  que  la  chaire  d'hygiène  de  Munich,  occupée  par  l'illustre 
Petlenkofer,  a  joué  dans  le  développement  de  l'hygiène  en  Allemagne, 
est  trop  connu  pour  que  nous  ayons  besoin  d'y  insister.  L'institut 
d'hygiène  y  attaché,  qui  a  servi  de  modèle  pour  l'installation  de  ceux 
à  Leipzig,  en  Hollande,  etc.,  a  été  décrit  plusieurs  fois,  entre  autres 
par  M.  A.-J.  Martin  (1)  et  tout  récemment  par  M.  Richard  (2).  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  ajouter  à  ces  rapports  antérieurs  une 
esquisse  de  l'état  actuel  de  cet  enseignement,  d'après  les  rensei- 
gnements que  M.  de  Pettenkofer  a  bien  voulu  nous  communiquer  sur 
notre  demande. 

Le  cours  principal  d'hygiène  est  fait  parM.de  Pettenkofer  pendant 
le  semestre  d'été  ;  il  est  de  cinq  heures  par  semaine  et  il  a  compris 
dans  l'été  1886  les  chapitres  suivants  :  Air.  Économie  calorique  de 
l'organisme.  Vêtements.  Habitations  (y  compris  chauffage,  ventilation 
et  éclairage,  évacuation  des  déjections,  service  des  eaux  dans  les 
maisons).  Canalisation.  Voirie.  Eau.  Sol  (et  les  maladies  infectieuses 
telluriques,  malaria,  fièvre  typhoïde,  choléra).  Désinfection.  Service  des 
morts,  iiihùmation.  Le  chapitre  de  l'alimentation  et  des  aliments  est 

1.  «  L'enseignement  de  l'hygiène  dans  les  établissements  d'enseignement 
supérieur  »,  Revue  d'hygiène  etc.,  mai  1884. 

2.  Revue  d'hygiène  etc.,  l.  c. 


trailé  h  pari  dans  le  cours  de  M.  von  Voit,  prof.  orcl.  de  physiologie. 
Ensuite,  M.  le  privaldocenl  Emmerich  va  taire  à  partir  de  cet  hiver 
un  cours  spécial  d'examen  des  aliments. 

Le  cours  de  M.  Pettenkofer  a  été  fréquenté  en  1886  par  110  élèves 
(—  dans  les  cliniques  principales  :  environ  200;  nombre  total  des  étu- 
diants ea  médecine  :  1225  — )  dont  80  étudiants  en  médecine,  15  doc- 
teurs-médecins et  15  architectes.  (Nous  joignons  ici,  pour  la  compa- 
raison, le  nombre  des  élèves  pour  les  années  1879-1883,  d'après  la 
publication  citée  de  M.  A.-J.  Martin  :  1879  :73  élèves  dont  17  archi- 
tectes, 1880 :  90(31).;  1881  :  71  (20)  ;  1882:  82  (24)  ;  1883  :  88  (22).) 

Dans  l'institut  d'hygiène  cinq  élèves  (quatre  docteurs-médecins  et 
un  architecte)  se  sont  occupés  pendant  l'année  scolaire  1885-86  de 
travaux  expérimentaux,  publiés  dans  1'  «  Archiv  der  Hygiène  ». 

Ensuite,  M.  le  privaldocenl  jRe??/c  a  fait  en  été  1886  un  cours  pra- 
tique d'hygiène,  de  huit  heures  par  semaine,  comprenant  l'exercice  des 
méthodes  ayant  rapport  à  l'examen  de  l'air,  de  l'eau,  du  sol,  à  la  ven- 
tilation, aux  ferments,  aux  aliments,  etc.  Nombre  des  élèves  :  une 
trentaine.  Puis:  un  couva  d'hijgiène publique,  de  3  h.  p.  s.,  fréquenté 
par  une  vingtaine  d'élèves. 

Des  cours  de  bactériologie  ont  été  faits,  tant  en  été  qu'en  hiver, 
par  M.  BolUnger,  prof.  ord.  d'anatomie  pathologique,  et  par  les  pri- 
vatdocenten  Buchner  et  Emmerich. 

Le  cours  :  Maladies  épidém/ques,  de  2  h.  p.  s.,  annoncé  pour  les 
deux  semestres  de  1885-86  par  M.  le  privaldocenl  Fo//s«^/«e?',  n'a  pas 
eu  lieu. 

Sur  la  Police  médicale  ont  annoncé  : 

loM.le  prof.  extr.  Martin,  outre  son  cours  de  médecine  légale,  pour 
l'hiver  1885-86  :  Police el  administration  médicales,  4  h.  p.  s.;  pour 
l'élé  1886  :  le  même  cours,  3  h.  p.  s. 

2°  M.  le  privaldocenl  Messcrer,oulve  ses  cours  de  médecine  légale  el 
de  chirurgie,  pour  l'été  1886:  le  même  cours,  comprenant  les  règle- 
ments el  lois  particulières  du  royaume  de  Bavière.(Dans  ce  pays  il  y  a, 
comme  dans  le  reste  de  l'Allemagne,  des  médecins  attachés  au  ser- 
vice sanitaire  public,  «  Gerichtsarzt  »  en  Bavière,  «  Physicus  »  ail- 
leurs, nommés  après  un  examen  spécial  auquel  ne  sont  admis  que 
les  médecins  déjà  approuvés,examen  qui  porte  sur  tous  les  chapitres 
de  la  médecine  publique  («  Staatsarzneikunde  »).  L'hygiène  en  fait  na- 
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turellement  partie  ;  l'épreuve  d'hygiène  est  seulement  orale  dans  le 
.  Physikatsexamen  »  prussien,  tandis  qu'en  Bavière  le  candidat  doit 
faire,  outre  celte  épreuve  orale,  un  rapport  écrit  sur  un  sujet  d'hy- 
giène, et  ensuite  une  épreuve  expérimentale  ayant  trait  à  l'examen  de 
l'air,  du  sol,  de  l'eau  ou  des  aliments). 

17.  Rostock  (Mecklembourg). 


Ne  possède  pas  de  chaire  ordinaire  d'hygiène. 

M.  Uffelmann,  prof.  extr.  de  pédiatrie,  y  a  annoncé,  outre  son 
cours  de  pédiatrie,  pour  l'hiver  1885-86:  un  cours  théorique  d'hygiène, 
de  3  h.  p.  s.,  et  un  autre  pratique  de  2  h.  p.  s.;  diététique,  2  h.  p.  s. 
Et  pour  le  semestre  d'été  1885-86  :  ces  mêmes  trois  cours,  ainsi  qu'un 
quatrième  :  Hygiène  de  l'enfance,  1  h.  p.  s. 

Nombre  total  des  étudiants  en  médecine  :  106. 


18.  Strasbourg  (Alsace). 


Ne  possède  pas  de  chaire  spéciale  d'hygiène. 

M.  Hoppe-Seyler,  prof.  ord.  de  chimie  médicale,  y  fait  en  été 
seulement  un  cours  de  trois  heures  par  semaine  sur  l'hygiène  en 
général,  et  en  hiver  des  cours  pratiques  dans  son  laboratoire  de  chi- 
mie physiologique.  D'autres  cours  d'hygiène  ne  figurent  pas  dans  les 
programmes,  sinon  ceux  de  M.  Schmiedeberg,  prof.  ord.  de  pharma- 
cologie, qui  a  annoncé  pour  l'hiver  1885-86  :  Toxicologie  dans  ses  rap- 
ports avec  l'hygiène  et  la  médecine  légale  pratique,  2  h.  p.  s.;  Constata- 
tion des  substances  vénéneuses  et  nocives  dans  des  buts  hygiéniques  et  lé- 
gaux, 2  h.  p.  s.,  gratis. 

Nombre  total  des  étudiants  en  médecine  :  210. 

19.  Tiibingen  (Wurttemberg). 
Ne  possède  pas  de  chaire  ordinaire  d'hygiène. 
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M.  mterlen  (1),  prof.  exlr.  de  médecine  légale,  fait  tous  les  hivers 
seulement  un  cours  d'hygiène,  de  3  h.  p.  s.  Celui  de  l'hiver  1885-86 
traitait  les  chapitres  :  Alimenls,  Eau,  Air  (et  ventilation),  Sol  (et  dé- 
smfection,  canalisation,  service  de  voirie)  ;  il  était  fréquenté  par  une 
trentaine  d  élèves  (dans  les  cliniques  principales  :  70  environ,  nombre 
total  :  197).  Ordinairement,  M.  OEslerlcn  change  d'hiver  en  hiver  les 
sujets  de  son  cours,  de  sorte  qu'il  traite  successivement  encore 
les  chapitres  suivants  :  Chauffage  et  Eclairage,  Hôpitaux,  Écoles, 
Prisons,  Service  de  la  mort,  Mortalité  des  enfants,  etc. 

Au  Wurttemberg  l'hygiène  est  exigée,  outre  dans  le  «  Slaatsexa- 
men  »  qu'on  passe  à  Tabingen,  encore  dans  le  «  Physikatsexamea  » 
qui  a  lieu  à  Stuttgart. 

La  bactériologie  fait  partie  des  cours  de  M.  Ziegler,  prof.  ord. 
d'analomie  pathologique,  avec  l'aide  de  M.  le  privatdocent  Nauwerck. 


20.  Wurzdoiirg  (2)  (Bavière). 


Ne  possède  pas  de  chaire  spéciale  d'hygiène. 

M.Geigel,  prof.  ord.  de  clinique  pédiatrique,  fait  tous  les  hivers 
un  cours  d'hygiène  publique,  de  deux  heures  p.  s.,  gratis.  Ce  cours 
traite,  d'une  manière  collective  et  générale  comme  dans  le  livre  cité 
plus  haut  de  M.  Geigel  (partie  du  «  Handbuch  »  de  Pettenkofer),  des 
chapitres  suivants  :  Air,  Eau,  Sol,  Relations  sociales  et  internationa- 
les, Épidémies  et  maladies  populaires;  il  a  été  fréquenté  en  hiver 
4885-86  par  99  élèves  (clinique  interne  :  152,  clinique  chirurgicale  : 
167  ;  nombre  total  :  820).  A  ce  cours  se  joint  un  autre  d'une  heure 
p.  s.,  gratis,  fait  par  M.  Kunkel,  prof.  extr.  de  pharmacologie  et 
de  thérapeutique,  portant  sur  les  méthodes  d'investigation  hygiéiiiqne 
relatives  à  l'examen  de  l'eau,  de  l'air,  du  sol,  des  aliments,  etc.;  ce 
cours  a  été  fréquenté  en  hiver  1885-86  par  15  élèves.  Au  laboratoire 
de  pharmacologie  de  M.  Kunkel  des  expériences  chimiques  se  rappor- 
tant à  l'hygiène  peuvent  être  faites. 

En  été,  M.  Kunkel  fait  encore  un  cours  de  diétéiique,  d'une  heure 

1.  Renseignements  personnels,  dus  à  l'obligeance  de  M.  Oesterlen. 

2.  Renseignements  personnels,  dus  à  l'obligeance  de  M.  le  privatdocent 
Kirchner  (de  Wurzbourg). 
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par  semaine,  gratis  ;  ce  cours  a  été  fréquenté  en  été  1886 par  24  élèves 
(clinique  interne  :  187,  clinique  chirurgicale  :  182,  nombre  total  des 
étudiants  en  médecine  :  829). 


Des  vingt  Facultés  allemandes,  toutes  de  compétence  égale  devant 
laloi,puisqu'elles  confèrent  toutes  le  doctorat  en  médecine  aussi  bien 
que  le  diplôme  d'Arzt  valable  dans  toute  l'Allemagne,  il  n'y  en  a  que 
trois  (Berlin,  Leipzig,  Munich)  qui  possèdent  une  chaire  ordinaire 
d'hygiène.  Des  dix-sept  autres  qui  en  sont  encore  dépourvues,  cinq 
(Bonn,  Greifswald,  léna.  Kiel,  Marbourg)  possèdent  un  enseignement 
spécial  d'hygiène,  fait  par  des  extraordinaires  ou  des  privatdocenten 
qui  ne  s'occupent  que  d'hygiène.  Toutes  les  autres,  enfin,  ont  un  en- 
seignement régulier  d'hygiène,  fait  tantôt  par  les  titulaires  d'autres 
chaires  et  tantôt  par  les  extraordinaires  et  privatdosenten,  qui  font 
des  cours  d'hygiène  à  côté  des  autres  cours,  mentionnés  plus 
haut  chez  chacun  d'eux.  On  peut  conclure  de  ceci  que  l'enseignement 
de  l'hygiène  dans  les  Facultés  allemandes,  qui  était  l'esté  longtemps  sta- 
tionnaire  et  n'avait  pris  un  nouvel  essor  qu'après  les  découvertes  re- 
tentissantes de  Koch,  est  entré  maintenant  dans  sa  phase  d'organi- 
sation complète  et  défîaitive.  Le  nombre  restreint  encore  de  chaires 
ordinaires  d'hygiène  (3  sur  20  Facultés)  ne  peut  point  invalider  cette 
conclusion,  car  la  fondation  de  nouvelles  chaires  a  toujours  été  très 
lente  en  Allemagne  et  n'arrivait  que  lorsque  la  nouvelle  branche  spé- 
ciale était  déjà  édifiée  en  dehors  d'elles;  ainsi,  il  y  a  à  peine  une 
vingtaine  d'années,  une  bonne  part  des  Facultés  allemandes  manquait 
encore  de  chaires  ordinaires  d'ophtalmologie,  qu'elles  possèdent 
toutes  à  l'heure  qu'il  est,  et  à  Berlin  même  l'immortel  Graefe  n'était 
alors  que  professeur  extraordinaire  et  devait  se  contenter  de  sa  cli- 
.nique  particulière,  parce  que  le  service  ophtalmologique  de  la  Fa- 
culté n'était  pas  encore  séparé  du  service  chirurgical  du  professeur 
Jungken,  duquel  relevait  par  conséquent  aussi  l'enseignement  officiel 
de  l'ophtalmologie.  Du  reste,  le  ministre  de  l'instruction  publique  en 
Prusse  a  déjà  manifesté  son  intention  de  doter  successivement  toutes 


■ 


les  Facultés  d'une  chaire  il  hygiène,  accompagnée  des  laboratoires 
nécessaires. 

Les  heures  d'enseignement  consacrées  à  l'hygiène  varient  de  une 
heure  (Pribourg-e.-B.)  à  cinq  heures  (Berlin  et  Leipzig)  par  semaine 
pendant  toute  l'année  scolaire  ;  la  moyenne  est  de  deux  à  trois  heures. 
Pour  établir  ce  compte  approximatii',nous  avons  compté  pour  un  seul 
cours  les  cours  de  même  nature  faits  par  plusieurs  professeurs  à  la 
même  Faculté,  et  divisé  en  deux  le  nombre  d'heures  des  cours  qui 
n'occupent  qu'un  seul  semestre. 

Quant  à  la  fréquentation  relative  des  cours  d'hygiène,  le  tableau 
suivant  en  permettra  une  appréciation  approximative  pour  la  plu- 
part des  Facultés.  (Cette  appréciation  nepeutêtre  que  très  approxima- 
tive, parce  que  les  cours,  devant  être  payés,  sont  souvent  fréquentés 
et  très  assidûment  fréquentés  par  des  étudiants  non  inscrits  au  cours 
aussi,  de  sorte  que  le  nombre  des  inscrits,  le  seul  que  nous  puis- 
sions donner,  reste  presque  toujours  au-dessous,  et  souvent  fort  au- 
dessous,  du  chiffre  réel  des  auditeurs  ;  puis,  dans  quelques  cas,  nous 
devions  comparer  les  cours  d'été  1886  au  nombre  des  étudiants  de 
l'hiver  1885-86.— De  deux  chiffres  différents  dans  les  deux  semestres, 
nous  avons  noté  le  plus  élevé  du  cours  principal). 
Fréquentation  des  cours  d'hygiène  relativement  au  nombre  total  des 

étudiants  en  médecine. 


Facultés. 


Elud.  eu  méd. 

insci'its  au 
cours  d'hyfçièue 

54 
26 
36 
57 
47 


Berlin  

Bonn  (i;  

Erlangen  

Fribourg  e/B. 
Greifswald — 

Halle   env.30 

Iéna(2;   env.30 

Kiel   25 

Leipzig   101 

Munich  (3)....  95 

Tubingen   env.30 

Wurzbourg. . .  99 
Total   630 


Nombre  total 
des  étudiants 
en  médecine 

1305 

267 

225 

389 

399 

280 

193 

197 

742 
1225 

197 

820 

6239 


Ont  fréquenté 
le  cours  d'hygiène 


4.1 
9.7 
16.0 
14.9 
11.8 
10.7 
15.5 
12.7 
13.6 
7.8 
15.2 
12.0 


0/0 


10.0  / 


1  Le  cours  complet  est  semestriel  et  fait  deux  fois  par  an  ;  il  convient 
donc  d'additionner  ensemble  les  étudiants  inscrits  dans  les  deux  semes- 
tres :  19  4-  7  =  26. 


\.  Kl™riS'arSleotes  =  85  élèves  d'ordre  médical. 
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Ainsi  un  dixième  des  étudiants  inscrits  à  ces  Facultés  pendant  un 
semestre  était  inscrit  en  même  temps  aux  cours  d'hygi'lîne.  Considé- 
rant- 10  que  le  chiffre  réel  des  auditeurs  a  dû  être  certamement  plus 
grand  que  celui  des  étudiants  inscrits  aux  cours  d'hygiène,  surtout 
dans  les  grandes  Facultés  où  les  professeurs  n'usent  jamais  de  leur 
droit  d'exiger  la  production  de  la  carte  d'entrée  réglementaire  (que 
l'on  reçoit  après  avoir  payé  le  cours)  aux  étudiants  se  présentant  aux 
leçons;  20  que  parmi  les  étudiants  inscrits  aux  Facultés  de  médecine, 
il  y  a  bien  de  pharmaciens  et  de  dentistes  ;  3°  que  le  temps  con- 
sacré aux  études  médicales  est  de  9  semestres  au  minimum  (le 
«  Staatsexamen  »  ne  peut  être  fait  que  5  semestres  après  le  «  Tenta- 
men  physicum  »  à  la  fin  des  premiers  4  semestres)  et  atteint  souvent 
10  et  quelquefois  11  semestres;  4°  que  tous  les  étudiants  en  méde- 
cine n'arrivent  pas  au  bout  de  leurs  études  ;  5"  que  l'étudiant  alle- 
mand change  souvent  d'Université  et  que  le  cours  principal  d'hygiène 
estfaiticien  hiver, Icà  en  été,— l'on  peut  conclure  que  de  la  génération 
actuelle  des  étudiants  allemands  personne  ne  sortira  docteur-médecin 

sans  s'être  occupé  d'hygiène. 

Le  tableau  suivant,  dans  lequel  nous  comparons  la  fréquentation  des 
cliniques  principales  à  celle  des  cours  d'hygiène  pour  les  Facultés 
dont  nous  avons  pu  obtenir  ces  chiffres,  corrobore  la  conclusion 
précédente.  En  Allemagne,  ce  sont  les  étudiants  des  semestres  clini- 
ques qui  fréquentent  le  cours  d'hygiène  ;  la  comparaison  paraît  donc 
justifiée.  Seulement,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  cliniques  princi- 
pales (médicale  et  chirurgicale)  sont  fréquentées  au  minimum  pen- 
dant deux  semestres,  généralement  pendant  trois  et  souvent  pendant 
quatre  semestres,  tandis  que  les  cours  théoriques  d'hygiène  seront 
fréquentés  généralement  pendant  un  seul  semestre,  quelquefois  pen- 
dant deux.  Ainsi  donc,  si  la  fréquence  des  cours  d'hygiène  donnera 
35  h  40  pour  cent  de  celle  des  cliniques  principales,  on  pourra  en 
conclure  que  tous  les  étudiants  allemands  en  cours  d'inscriptions  au- 
ront suivi  un  cours  d'hygiène  à  la  fin  de  leurs  études.  Voici  mainte- 
nant ce  tableau  : 
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FréquenlaLion  des  cours  d'hygiùne  relalivcmenl  aux  deux  clini 

principales. 


K«cuUés 

Inscrits  au 

Moyenne  des 

0/f> 

cours  d'hygiène 

inscrits  aux  princi- 

Bonn (1)  

pales  clini({ues 

26 

60 

Érlangen  

36 

69 

52.1 

Fribourg  e/B. . 

57 

100 

57.0 

Halle  

30 

100 

30.0 

léna  (2)  

30 

50 

60.0 

Kiel  

25 

60 

41.6 

Munich  (3) 

80 

200 

40.0 

Tubingen  

30 

70 

42.8 

Wurzbourg, , , , 

99 

160 

61.8 

Total  

413 

869 

47.5 

Les  trois  Facultés  bavaroises,  comptées  à  part,donnent  un  ensem- 
ble de  215  élèves  au  cours  d'hygiène  sur  429  étudiants  dans  les  clini- 
ques, soit  :  50,1  0/0. 

Quant  au  caractère  intrinsèque  'de  l'enseignement,  relativement 
aux  quatre  subdivisions  formulées  plus  haut,  nous  pouvons  constater, 
pour  les  Facultés  allemandes,  ce  qui  suit  : 

A.  Enseignement  élémentaire,  destiné  aux  étudiants  en  médecine. 
Il  n'y  a  que  sa  partie  générale  qui  soit  bien  soignée  partout.  Quant 
aux  chapitres  importants  de  l'hygiène  spéciale  (professionnelle,  de 
l'enfance,  scolaire,  etc.),  constituant  avec  l'hygiène  générale  ce  que 
nous  avons  appelé  l'enseignement  élémentaire,  ils  sont  mentionnés 
dans  les  programmes  de  sept  Facultés  seulement  (Berlin,  Erlangén, 
Greifswald,  Halle,  Kiel,  Leipzig  etRostock)  ;  et  encore  faut-il  se  de- 
mander si  ces  chapitres,  très  vastes  déjà  à  l'heure  qu'il  est,  peuvent 
être  convenablement  traités  à  côté  de  toute  l'hygiène  générale  dans  ces 

1.  19 -f-  7  =26,  voir  renvoi  au  premier  tableau  p.  46. 

2.  Pour  l'hiver  1886-87  :  43  ;  dans  les  cliniques  :  53;  =  81,  1  0/à. 

3.  95  élèves  d'ordre  médical  moins  15  docteurs-médecins  =  80  étudiants 
en  médecine. 
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Facultés, où  l'enseignement  entier  de  l'hygiène  ne  dépasse  ou  n'atteint 
même  pas  deux  heures  par  semaine  durant  toute  l'année  scolaire. 
Nous  croyons  que,  la  définition  nette  et  l'importance  indéniable  de 
l'enseignement  élémentaire  une  lois  acceptées  et  reconnues,on  devra 
finir  par  lui  accorder  au  minimum  trois  heures  par  semaine  et  durant 
toute  l'année  scolaire. 

B.  Les  hautes  éludes  se  poursuivent  très  activement  en  Allemagne, 
surtout  dans  les  grands  instituts  d'hygiène  à  Berlin,  Leipzig  et  Mu- 
nich. Les  nombreux  travaux  originaux,  presque  tous  de  nature  expé- 
rimentale, publiés  dans  les  différentes  Archives  et  Revues  alleman- 
des d'hygiène,  en  fournissent  la  preuve  et  la  mesure  exactes. 

G.  L'enseignement  particulier  pour  former  des  hygiénistes-prati- 
ciens est  développé  en  Allemagne,  en  ce  qui  concerne  les  branches 
nécessaires  pour  les  physici.  La  très  importante  institution  des 
médecins  d'école  n'existant  pas  encore  en  Allemagne  (hormis  le 
Grand-Duché  de  Bade,  où  elle  a  été  introduite  au  mois  de  mai  1886), 
l'enseignement  spécial  de  l'hygiène  scolaire  n'y  a  pas  encore  toute 
la  place  qui  lui  est  due.  Les  cours  destinés  à  former  des  professeurs 
d'hygiène  pour  les  écoles  secondaires  n'y  existent  point,  l'hygiène  ne 
faisant  pas  encore  partie  du  programme  de  l'enseignement  secondaire. 

D.  L'enseignement  del'hygiène  approprié  aux  étudiants  étrangers  à 
la  médecine  a  eu  un  commencement  d'existence  en  Allemagne.  Ainsi, 
presque  tous  les  cours  d'hygiène  spéciale  donnés  à  la  faculté  de  Bres- 
au,  sont  annoncés  explicitement  <  pour  étudiants  de  toutes  les  Fa- 
cultés »  ;  à  Frihourg-e.-B.,  M.  Wiedersheim.  prof.  ord.  d'anatomie^  a 
annoncé  pour  l'hiver  1885-86  un  cours  populaire  de  deux  heures  par 
semaine  pour  étudiants  de  toutes  les  Facultés,  et  M.  le  privatdocent 
Engesser  un  pareil  de  trois  heures  par  semaine  sur  la  médecine  en 
général  ;  à  Leijizig,  M.  Wenzel,  prof.  extr.  d'histologie,  -un  cours  de 
quatre  heures  par  semaine  :  Struclure,  fonctions  et  hijgiène  de  i'orga- 
nisme  humain,  notamment  pour  futurs  instituteurs.  A  Munich,  il  y  a 
régulièrement  chaque  année  des  élèves-architectes  dans  le  cours 
de  M.  dePettenkofer;  et  dans  tous  les  laboratoires  allemands  d'hy- 
giène les  élèves  en  chimie  et  en  pharmacie  sont  admis. 

Certes,  il  y  a  loin  de  tout  ceci  à  l'enseignement  re^«/?e>-  hygiéno 
physiologique  tel  que  nous  l'avons  spécifié  plus  haut  pour  certaines 
catégories  d'étudiants  étrangers  à  la  médecine,  et  surtout  pour  le 

Wilhelm  Lœweuthal, 
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futurs  inslituleurs  ;  mais  c'est  toujours  un  commencement  qui  mènera 
sans  doute  à  un  enseignement  plus  développé  et  régulier,  au  fur  et  h 
mesure  que  son  importance  extrême,  à  peine  entrevue  à  l'heure  qu'il 
est,  se  sera  imposée  h  l'esprit  de  ceux  qui  représentent  la  force  intel- 
lectuelle des  peuples. 


II.  Angleterre.  _ 

L'on  sait  que  les  éludes  médicales  dans  le  Royaume-Uni  ne  sont 
pas  encore  réglées  de  la  même  manière  que  sur  le  continent,  que  l'on 
peut  faire  et  finir  ses  études  dans  un  hôpital  et  passer  l'un  des 
différents  examens  devant  une  des  nombreuses  «  corporations  » 
autorisées  à  délivrer  des  diplômes  conférant  le  droit  d'exercer, 
sans  jamais  avoir  été  inscrit  dans  une  Faculté  à  enseignement  métho- 
dique. Par  contre,  en  ce  qui  concerne  spécialement  l'hygiène,  une 
société  particulière,  le  «  Sanitary  Institute  of  Great  Brilain  »,  s'est 
occupée  avec  beaucoup  de  succès  de  propager  l'enseignement  de  l'hy- 
giène ;  elle  fait  même  passer  des  examens  spéciaux  el  délivre  un 
diplôme  très  apprécié  aux  médecins  et  ingénieurs  qui  aspirent  aux 
postes  de  surveillants  sanitaires  («  local  mrveyors  »,  «  inspectors  of 
nuisances  »,  *  médical  officers  of  fiealtk  »)  (1). 

Voici  les  renseignements  détaillés  que  nous  devons  à  l'obligeance 
des  professeurs  ci-après  nommés  qui  enseignent  l'hygiène  dans  trois 
importantes  Écoles  médicales  (hôpitaux)  de  Londres  et  deux  de  la 
province. 

1.  St-Bartltolomevfs  Hospital  and  Collège,  Londres. 

C'est  M.-R.  Tliorne-Thorne,  Med'xca]  Inspecter  to  Her  Majesly's  Local 

1.  Voir  A.-J.  Martin,  L'enseignement  de  l'hygiène  etc.,  extrait  de  la  «  Revue 
d'hygiène  »>,  mai  188-i  p.  18  et  s.  On  y  trouvera  aussi  le  relevé  très  intéressant 
des  conditions  et  questions  de  l'examen  de  State  Mcdicine  (médecine  publique)  à 
Cambridge. 
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Government  Board  (inspecteur  médical  au  ministère  de  l'intérieur),  qui 
occupe  la  chaire  d'hygiène  au  milieu  do  l'illustre  corps  enseignant  de 
cette  École.  Il  donne  tous  les  étés  (1"  mai  au  31  juillet)  un  cours  d'une 
heure  par  semaine,  comprenant  les  chapitres  suivants  : 

1.  Exposé  général  des  lois  relatives  à  la  santé  publique. 

2.  Arrondissements  sanitaires.  Autorités  sanitaires  (dans  les  villes, 
à  la  campagne,  dans  les  ports  maritimes)  et  leur  mission. 

3.  Devoirs  des  médecins-inspecteurs  («  Médical  Offiicers  of  Health  » 
et  «  Inspeclors  of  nuisances  »). 

4.  Conditions  générales  de  la  santé  et  des  maladies.  Métiers  insa- 
lubres. 

5.  Météorologie  et  géologie  dans  leurs  applications  aux  recherches 
intéressant  la  santé  publique. 

6.  Humidité  du  sol  ;  ses  rapports  avec  les  maladies  (phtisie,  etc.). 

7.  Statistique  de  la  vie  ;  tableaux  de  mortalité. 

8.  Disposition  et  construction  des  habitations  privées  et  des  édi- 
fices publics  (hôpitaux,  etc.). 

9.  Art  de  construction  («  engineering  »)  en  tant  qu'il  intéresse  le 
Médical  Officer  of  Health.  Canaux  et  égouts;  leur  ventilation.  Service 
des  égouts. 

10.  Méthodes  d'évacuation  des  excréments  et  immondices. 

11.  Approvisionnement  d'eau.  Eau  de  source,  de  fleuve,  de  pluie. 
Fontaines,  citernes.  Service  permanent  et  intermittent  des  eaux. 

12.  Contagion.  Origines  de  l'inteotion.  Véhicules  d'infection  (eau, 
lait,  vêtements,  air,  etc.). 

13.  Mesures  contre  lu  propagation  de  l'infection  :  isolement,  dé- 
sinfection, vaccination,  quarantaines,  etc. 

14.  Médecine  préventive  contre  les  maladies. 

15.  Manières  de  raisonner  et  de  fournir  des  preuves  expérimentales 
dans  les  recherches  hygiéniques. 

Ce  cours  a  été  accompagné  d'excursions  dans  les  édifices  publics 
et  privés  les  hôpitaux,  les  quartiers  des  pauvres,  etc.,  et  de  démons- 
trations dans  le  musée  d'hygiène  de  Parkes.  Il  s'adresse  aux  étu- 

d'IudianU  r"?'  ""f"  ''''''  '^'^'^^'^^^  «--ntaine 
d  étudiants  nombre  total  500  environ);  les  étudiants  dos  premières 

années  sont  init.és  à  la  partie  chimique  (analyses,  etc  )  eVk  Z 

partie  bactériologique  de  l'hygiène  par  MM.  Russe  et  Klii!   pr  ' 
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lesseurs  de  chimie  et  de  palhologie  générale  à  la  même  École,  qui 
disposent  de  laboratoires  richement  agencés. 


2.  Guy' s  Hospital,  Londres. 

Voici  le  programme,  de  M.  George  Turner,  qui  fait  un  cours  de 
deux  heures  par  semaine  et  par  semestre,  comprenant  les  chapitres 
suivants  : 

Introduction. 

Maladies  infectieuses  et  contagieuses  ;  manière  de  leur  propaga- 
tion. 

Méthodes  pour  la  recherche  des  causes  de  ces  maladies. 

Précautions  nécessaires  pour  prévenir  l'extension  d'une  épidémie. 

Désinfection  des  maisons,  vêtements,  etc. 

Hôpitaux  spéciaux  pour  maladies  infectieuses. 

Canalisation.  Ses  défauts  usuels  et  leurs  remèdes. 

Égouts.  Construction  et  ventilation.  Service  des  égouts. 

Cabinets  système  Liernur  (oîi  les  matières  fécales  sont  mélangées 
à  de  la  terre)  ;  système  à  tinettes,  et  aulres  méthodes  d'évacuation 
des  matières  fécales. 

De  l'eau.  Sa  composition  normale  ;  les  impuretés  qu'on  y  trouve 
ordinairement.  Analyse  de  l'eau.  Service  des  eaux.  Quantité  néces- 
saire. Les  différentes  origines  de  l'eau,  leurs  avantages  et  désavan- 
tages. Précautions  à  prendre  pour  éviter  la  contamination  de  l'eau 
dans  les  conduits,  citernes  et  puits. 

De  l'air.  Sa  composition.  .Méthodes  usuelles  pour  déterminer 
l'existence  et  la  quantité  d'acide  carbonique,  de  matières  organiques, 
etc.,  dans  l'air.  Entassement  dans  les  maisons  ;  ses  effets.  Ventilation. 

Métiers  insalubres. 

Inspection  de  la  viande  et  des  autres  aliments. 

Statistiques  de  la  population;  tableaux  de  naissance,  de  mort,  de 
vie;  déductions  à  tirer  de  ces  données,  erreurs  usuelles. 

Effets  des  changements  atmosphériques  sur  la  morbidité  et  la  mor- 
talité. 

Devoirs  du  Médical  Of/ker  of  Health,  Explication  des  lois  et  règle- 
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ments  le  concernant,  et  des  règlements  de  police  (Bye-laws)  relatifs 
à  la  construction  des  maisons  et  au  service  de  la  voirie  dans  les 
villes. 

En  outre  :  excursions  aux  abattoirs,  dans  les  usines,  etc. 


3 .  Middlesex  Hospilal,  Londres. 


Voici  ce  que  nous  écrit  M.  David  Finlay,  professeur  de  médecine 
légale  et  d'hygiène  à  ladite  école  :  «  Dans  l'arrangement  actuel  de 
notre  école,  l'hygiène  n'est  pas  enseignée  à  part,  mais  ensemble  avec 
la  médecine  légale.  Les  autorités  qui  confèrent  le  droit  d'exercer  la 
médecine  dans  notre  pays  n'exigent  pas  une  instruction  spéciale  d'hy- 
giène de  la  part  des  candidats  ;  c'est  pourquoi  la  plupart  des  étu- 
diants ne  fréquenteraient  pas  le  cours  d'hygiène,  s'il  existait.  Pour 
qu'ils  sachent  au  moins  quelque  chose  des  éléments  de  l'hygiène,  je 
consacre  à  la  fln  de  mon  cours  de  médecine  légale  quelques  heures 
aux  principaux  chapitres  de  l'hygiène,  tels  que  :  Y  air.  Veau,  les  ali- 
ments, la  canalisation.  Mon  intention  était  depuis  longtemps  d'établir 
un  cours  spécial  d'hygiène,  mais  le  temps  n'est  pas  encore  venu  pour 
réaliser  ce  projet.  Pour  le  moment,  je  ne  possède  pas  de  laboratoire 
spécial  ;  mais  j'espère  en  avoir  un  au  mois  d'octobre  prochain  ». 

Il  nous  a  paru  important  de  donner  ici  la  traduction  littérale  de  la 
lettre  de  M.  Finlay,  parce  qu'elle  explique  les  raisons  pour  lesquelles  la 
plupart  des  autres  écoles  médicales  de  Londres  (nous  en  comptons 
une  douzaine  dans  le  relevé  pour  1887)  et  des  provinces  manquent 
également  d'un  enseignement  spécial  d'hygiène. 


4.  Oioen's  Collège,  Manchester. 


M.  A.  Ransome,  «  lecturer  »  d'hygiène  à  cette  école,  y  fait  un  cours 
de  deux  heures  par  semaine  et  durant  trois  mois,  comprenant  les 
sujets  suivanls  :  Théories  de  population.  Santé  publique.  Statistiques. 
Aliments.  Eau.  Air.  Ventilation.  Influence  des  changements  a'.mosphé- 
rtques.  Vêtements.  Exercice.  Habitation.  Sol.  Canaux.  Égouts.  Utilisa- 
tion des  immondices.  Épidémies. 
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Ce  cours  a  été  fréquenté  en  été  1886  par  65  élèves  (nombre  total 
des  étudiants  en  médecine  :  300  environ).  Il  n'y  a  pas  de  laboratoire 
spécial,  mais  bien  un  musée  d'hygiène  servant  à  l'enseignement. 

5.  Universily  of  Durharn  Collège  of  medicine,  Neivcastle-on-Tyne. 

M.  Henry  Armstrong,  «  lecturer  »  d'hygiène  à  cette  école,  y  fait  un 
cours  d'hygiène  chaque  hiver  (octobre-mars),  d'une  heure  par  se- 
maine, comprenant  les  chapitres  suivants  répartis  en  24  leçons  :  Rè- 
glements et  lois  sanitaires.  Données  nécessaires  pour  établir  les  con- 
ditions sanitaires  de  la  population  par  arrondissement.  Maladies 
spécifiques  (fébriles).  Contagion,  etc.  Rapports  de  la  santé  avec  le 
milieu  ambiant  (saisons,  climats,  topographie,  habitations,  etc.). 
Hygiène  de  l'alimentation  et  de  l'occupation.  Météorologie.  Hygiène 
pratique  :  Désinfection,  désinfectants,  appareils  de  désinfection.  Iso- 
lation, construction  et  administration  des  hôpitaux  pour  maladies  in- 
fectieuses. Édifices  privés  et  publics  (exposition,  matériel  de  cons- 
truction, éclairage,  ventilation,  chauffage,  distribution  de  l'eau,  ré- 
servoirs et  puriQcation  de  l'eau,  évacuation  des  déjections).  E.vamen 
de  plans  d'architecture.  Métiers  insalubres  et  précautions  à  prendre 
contre  leurs  dangers.  Examen  de  la  viande  et  des  autres  aliments. 

Pendant  l'hiver  1885-86  ce  cours  a  été  fréquenté  par  50à70  élèves, 
dont  une  bonne  part  praticiens  qualifiés  déjà.  Nombre  total  des  étu- 
diants en  médecine:  environ  200.  Un  laboratoire  spécial  d'hygiène  n'y 
existe  pas  encore, mais  sa  construction  est  projetée  dans  les  nouveaux 
bâtiments  académiques  à  ériger. 

* 

Somme  toute,  l'enseignement  de  l'hygiène  en  Angleterre,  là  où  il 
existe,  nous  paraît  porter  surtout  sur  la  troisième  de  nos  subdivisions, 
la  formation  d'hygiénistes-praticiens  («médical  offlcers  of  health  », 
«  inspeclors  of  nuisances  »)  pour  le  service  public,  à  l'exception  de  ce- 
lui dans  les  écoles.  En  fait,  l'hygiène  scolaire  proprement  dite  n'est 
mentionnée  dans  aucun  des  programmes  cités.  Le  temps  consacré  à 
l'hygiène  est  trop  court  pour  permettre  de  faire  ressortir  l'importance 
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de  son  enseignement  pour  les  études  médicales  en  général.  La  fré- 
quentation relative  des  cours  d'hygiène  est  meilleure  en  province  qu'à 
Londres  (30  O/o  àNewcasl]e,et21,  6  O/o  à  Manchester,  contre  12  O/o 
au  St-Barlholoraew's  Hospital),ce  qui  tient  probablement  à  des  con- 
ditions locales  d'examens. 


in.  Autriche. 


Le  corps  enseignant  dans  les  Facultés  autrichiennes  se  compose, 
comme  en  Allemagne,  de  professeurs  ordinaires  et  extraordinaires, 
et  de  privatdocenten.  Chaque  cours  est,  de  même  qu'en  Allemagne, 
payé  à  part,  à  moins  qu'il  ne  soit  annoncé  «  gratis  »  par  celui  qui  le 
fait. Il  n'y  a  pas  d'examen  d'état  spécial  comme  en  Allemagne  ;  comme 
en  France,les  examens  de  doctorat, subis  iîi  une  quelconque  des  Facul- 
tés autrichiennes  ou  hongroises,  confèrent  le  droit  d'exercer  la  méde- 
cine dans  toute  l'Autriche-Hongrie.  Ces  examens  de  doctorat  ne  por- 
tent plus  maintenant  sur  l'hygiène. 

Voici  les  renseignements  surl'état  actuel  de  l'enseignement  de  l'hy- 
giène dans  les  Facultés  autrichiennes,  que  nous  devons  à  l'obligeance 
de  Son  Excellence  M.  von  Gautsch,  ministre  de  l'instruction  publique 
en  Autriche. 


1.  Graz. 

M.  Schauenstein.^vot  ord.de  médecine  légale  et  de  médecine  d'É- 
tat (d  Staalsarzneikunde  »),  avait  annoncé  pour  le  semestre  d'hiver 
1885-86  un  cours  de  5  heures  par  semaine  sur  l'hygiène  publique  et  les 
lois  sanitaires  ;  mais  ce  cours  n'a  pas  eu  lieu,  faute  d'élèves.  Les  deux 
cours  annoncés  par  M.  Gruber,  prof.ext.,  :  Hygiène  de  r alimentation, 
2  h.  p.  s.,  et  :  Hygiène  professionnelle,  2  h.  p.  s.,  avaient  le  même  sort; 
seulement  son  cours  pratique  sur  la  recherche  et  la  culture  des  micro- 
organismes, durant  trois  semaines,  était  fréquenté  par  trois  élèves,  et 
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un  autre  cours  de  M.  le  privaldocent  Kratter:  Répélitoire de  l'hygiène 
publique,  durant  cinq  semaines,  comptait  six  élèves  ;  ennn,uQ  second 
cours  de  M.  Kratter,  touchant  à  l'hygiône  :  Exercices  pratiques 
pour  médecins  d'État,  de  2  h.  p.  s.,  était  également  fréquenté  par  six 
élèves.  Pendant  le  même  semestre  d'hiver  les  cliniques  interne  et  chi- 
rurgicale étaient  fréquentées  par  125  et  116  étudiants,  et  le  nombre 
total  des  étudiants  en  médecine  était  de  429  (dont  43  extraordinaires). 

Durant  le  semestre  d'été  1886  un  seul  de  tous  les  cours  an- 
noncés d'hygiène  a  été  réellement  fait,  celui  de  M.  le  prof.  ord. 
Schamnsiein  :  Exercices  pratiques  pour  médecins  d'État,  de  5  h.  p.  s. 
Ce  cours  a  été  fréquenté  par  cinq  élèves,  tandis  que  le  nombre  des 
élèves  dans  les  deux  cliniques  principales  et  le  nombre  total  des  étu- 
diants en  médecine  était  à  peu  près  le  même  qu'en  hiver  (113,  113, 
404).  Tous  les  autres  cours  d'hygiène  annoncés  (Épidéraiologie,  2  h. 
p.  s.,  et  Examen  hygiénique  des  aliments,  3  h.  p.  s.,  de  Gruber,  — 
Exercices  pratiques,  2  h.  p.  s.,  et  Répétitoire  d'hygiène  de  Kratter) 
n'eurent  pas  lieu,  faute  d'inscriptions. 

En  regard  du  renseignement  sur  le  cours  d'hygiène  publique  de  M. 
Schauenstein  nous  trouvons  l'observation  suivante  :  «  Ce  cours  a  été 
très  fréquenté  autrefois.  Mais  maintenant,  depuis  que  les  nou- 
veaux règlements  pour  les  examens  de  doctorat  ont  rayé  ce  sujet  du 
cadre  des  examens,  les  étudiants  le  négligent  de  plus  en  plus  ;  ils 
s'en  occupent  d'autant  moins  que  quelques  professeurs  de  matières 
obligatoires  ont  augmenté  considérablement  le  nombre  d'heures  de 
leur  enseignement,  par  ex.  de  8  à  14  heures  par  semaine.  » 

2.  Innsbruck,  3.  Cracovie. 

Ne  possèdent  pas  de  chaire  d'hygiène,  (renseignement  de  M.  von 
Gaulsch).  Le  nombre  des  étudiants  en  médecine  était  à  Innsbruck  de 
202  pour  le  semestre  d'hiver  1885-86  (d'après  le  «  Kalender  »  du 
i^scherson). 
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4.  Prague^  faculté  allemande. 

Ne  possède  pas  de  chaire  ordinaire,  mais  bien  une  chaire  spéciale 
d'hygiène;  titulaire:  M.  le  prof.  extr.  Soyka,  qui  a  fait  les  cours 
suivants  : 

En  hiver  1885-86 : 1°  Hygiène  publique  (avec  expériences  et  démons- 
trations), 3  h.  par  semaine,  huit  élèves;  2"  Travaux  pratiques  hygié- 
niques pour  élèves  avancés  (au  laboratoire),  5  h.  par  jour,  gratis,  un 
élève;  3°  un  cours  pratique  6.e  travaux  bactériologiques,  pendant  deux 
mois,  quatre  élèves.  Élèves  dans  les  cliniques  inlerne  et  chirurgicale  : 
123  et  131  ;  nombre  total  des  étudiants  en  médecine  481  (dont  47  ex- 
traordinaires). 

En  été  1886:  1°  Aliments  et  leurs  falsifications,  2  h.  p.  s.,  huit  é\è- 
\eÈ  ;  2'^  Rapports  entre  la  bactériologie  et  Vépidémiologie,  1  h,  p.  s., 
gratis,  quinze  élèves  ;  les  travaux  pratiques  au  laboratoire  occupaient 
deux  élèves.  Les  chiffres  correspondants  pourles  cliniques  principales 
et  le  nombre  total:  129,  129,  469  (dont  38  extraordinaires). 

Ls.  bactériologie  éÏKii,  en  outre,  traitée  par  M.  Chiari.  prof.  ord.  d'a- 
natomie  pathologique,  qui  taisait  dans  son  institut,  en  hiver  aussi 
bien  qu'en  été,  un  cours  de  quatre  heures  par  semaine  :  Exercices  pra- 
tiques dans  la  recherche  des  microorganismes  pathogènes,  et  par  M.  Hofmeis- 
ter,  prof.  ord.  de  pharmacologie,  qui  faisait  en  hiver  un  cours  d'une 
heure  par  semaine  sur  la  biologie  des  champignons  d'ordre  inférieur. 


5.  Prague,  faculté  tchèque. 

Ne  possède  pas  de  chaire,  ni  d'enseignemeat  spécial  d'hygiène  (d'a- 
près le  tableau  des  professeurs  ordinaires  et  extraordinaires,  sup- 
pléants et  privatdocenten,  dans  «  D'  Steinschneider's  Aerztlicher 
Taschenkalender»,  Vienne,  1887). 
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6.  Vienne. 


Nos  renseignements  officiels  disent  relativement  à  l'enseigne- 
ment de  l'hygiène  dans  cette  illustre  Faculté  :  «  La  chaire  d'hy- 
giène y  est  vacante  depuis  la  mort  du  titulaire,  de  sorte  qu'aucun 
cours  d'hygiène  n'y  a  été  donné  durant  l'année  scolaire  1885-86.»  Dans 
l'été  1885  la  Faculté  de  Vienne  comptait  2307  étudiants  en  médecine 
(d'après  le  «  Kalender  »  du  D''  Ascherson),  et  dans  l'hiver  1885  (d'après 
le  relevé  officiel  publié  par  les  journaux)  :  2407,  dont  216  extraordi- 
naires. 


Si  nous  dressons  le  tableau  comparé  de  la  fréquentation  des  cours 
d'hygiène  pour  la  totalité  des  étudiants,  à  part  même  Cracovie  et  la 
faculté  tchèque  de  Prague,  nous  arrivons  au  résultat  que  voici  : 

Fréquentation  relative  des  cours  d'hygiène  en  Autriche. 

Faculté  Inscrits  au  Nombre  des  étud.         Ont  frét^uenté  le 

cours  d'hygiène  en  médecine  cours  d  hygiène 

Graz                  6  429  1.4  O/q 

Innsbruck  .0  202  0  O/o 

Prague,  f. a.        8  481  1.6  0/0 

Vienne  ....       _0  2307  0  O/O 

Total....        U  3419  0.4  0/0 


IV.  Belgique. 


En  Belgique,  l'hygiène  fait  partie  des  matières  du  premier  examen 
de  doctorat  en  médecine,  à  côti^  de  l'anatomie  pathologique  et  de  la 
pathologie  générale.  Les  deux  Facultés  de  l'État  (Gand  et  Liège)  pos- 
sèdent chacune  une  chaire  ordinaire  d'hygiène,  tandis  que  les  deux 
Facultés  libres  (Bruxelles  et  Louvain)  en  sont  dépourvues  (1). 


1.  Gand. 

Titulaire  de  la  nouvelle  chaire  de  Gand  (il  y  a  trois  ans,  l'hygiène' 
était  encore  jointe  aux  cours  deM. van Bambeke,prof.ord. d'embryo- 
logie et  d'histologie)  :  M.  van  Ermengem,  h  l'obligeance  duquel  nous 
devons  les  renseignements  suivants  : 

Dans  l'un  des  deux  semestres  de  l'année  scolaire  1885-86, un  cours 
d'hygiène  a  été  fait,  de  trois  heures  par  semaine,  comprenantles  cha- 
pitres :  Atmosphère,  gaz,  vapeurs  d'eau,  corpuscules  solides  (germes), 
ventilation  ;  Chaleur,  chauffage,  vêtements,  balnéation;  Lumière,  éclair 
rage.  Puis,  dans  le  second  semestre,  un  cours  d'une  heure  et  demie 
par  semaine,  sur  les  méthodes  générales  de  bactériologie  clinique  :  Tu- 
berculose et  Choléra.  Nombre  des  élèves  dans  ces  cours  :  20  à  30  ; 
nombre  total  des  étudiants  en  médecine  :  70.  A  la  fin  du  semestre 
d'été  1886  un  nouvel  Institut  d'hygiène  et  de  bactériologie  y  a  été  inau^ 
guré,  où  les  étudiants  pourront  désormais  se  livrer  aux  exer- 
cices pratiques,  huit  à  dix  à  la  fois  ;  cet  institut^  dont  M.  van  Er- 
mengem a  publié  une  description  détaillée  (2),  peut  être  cité  comme 
un  exemple  d'administration  habile  qui  sait  tirer  le  maximum  d'effet 
des  moyens  dont  elle  dispose. 

(1)  Nous  apprenons  au  dernier  moment  qu'il  y  a,  à  Bruxelles,  un  enseigne- 
ment régulier  d'hygiène,  fait  par  M.  Edouard  De  Smet,  directe\ir  de  la  clinique 
syphilitique  et  dermatologique.  Le  cours  de  M.  De  Smet  comprend  toute  l'hygiè- 
ne et  occupe  trois  heures  par  semaine  pendant  toute  l'année  scolaire  ;  la  partie 
bactériologique  est  traitée  par  M.  le  privaldocent  Destrée,  adjoint  à  ce  cours. 

(2)  Dans  le  ;<  Mouvement  hygiénique,  »  1886,  no  7,  Bruxelles. 
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2.  Liège. 

M.  le  proC.  ord.  Putzep.  tilulaire  de  la  chaire  d'hygiène,  a  bien 
voulu  nous  donner  les  renseignements  sùivanLs  • 

Le  programme  de  l'enseignement  d'hygiène  comprend  l'hygiène 
générale,  traitée  tous  les  semestres  d'hiver  dans  un  cours  de  deux 
heures  par  semaine.  «  Comme  il  me  serait  impossible, ajoute  M. 
Putzeys,  «  d'épuiser  la  matière  en  un  semestre,  je  me  bor.ie  à  déve- 
lopper chaque  année  une  partie  du  programme.  »  Celle  qui  a  été  trai- 
tée en  hiver  1885-86  comprenait  Vétiologie  et  la  prophylaxie  des  maladies 
infectieuses.  Ce  cours  pétait  fréquenté  par  35  élèves;  nombre  total  des 
étudiants  en  médecine  pour  la  même  époque  :  165, 

Il  existe  à  Liège  un  laboratoire  spécial  d'hygiène  ;  mais  les  dimen- 
sions extrêmement  restreintes  des  locaux  n'ont  pas  permis  jusqu'ici 
d'y  admettre  les  étudiants,  le  laboratoire  étantjuste  assez  grand  pour 
les  recherches  particulières  et  la  préparation  des  leçons  du  professeur. 


Ainsi,  l'enseignement  de  l'hygiène  occupe  une  place  importante 
dans  les  Facultés  d'État  belges,  les  élèves  y  ayant  suivi  cet  enseigne- 
ment formant  25,5  O/o  de  la  totalité  des  étudiants  en  médecine;  il  est 
vrai  qu'en  y  ajoutant  les  étudiants  des  deux  Facultés  libres  (Bruxelles 
et  Louvain)quin  ont  aucun  enseignementd'hygiène(l),le  résultat  pour 
toute  la  Belgique  serait  moins  favorable.  Quant  au  caractère  intrin- 
sèque de  cet  enseignement,  celui-ci  est  forcément  incomplet,  d'une 
part,  à  cause  du  peu  de  temps  qu'on  lui  consacre,  d'autre  part  —  et 
ceci  est  le  plus  important  —  parce  qu^il  s'adresse  aux  étudiants  des 
semestres  moyens  ;  par  ce  fait  toute  l'hygiène  spéciale  doit  être  laissée 
de  côté,  et  l'application  pratique  de  l'hygiène  générale  ne  peut  pas 
être  comprise  par  les  élèves  comme  elle  devrait  l'être.  Il  convient 
pourtant  d'ajouter  que,  étant  donné  l'existence  assurée  de  l'enseigne- 
ment de  l'hygiène  dans  les  deux  Facultés  officielles, le  mal  serait  facile 
à  réparer;  on  n'aurait  qu'à  considérer  l'enseignement  actuel  comme 
un  enseignement  académique  primaire,  ce  qu'il  est  en  effet,  et  de  le 
compléter  par  les  cours  spéciaux  pour  les  étudiants  plus  avancés. 

(1)  Rectifié  par  notre  note  N»  1,  p.  59. 
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V.  Danemark. 

L'unique  Faculté  en  Danemark,  celle  de  Copenhague,  ne  possède 
pas  de  chaire  ordinaire,  mais'  bien  un  enseignement  régulier  d'hy- 
giène, fait  par  M.  G.  G.Godeke.n,  professeur  ordinaire  de  médecine  lé- 
gale. En  oulre,  depuis  celte  année  la  Faculté  possède  —  et  à  notre 
connaissance  elle  en  est  le  seul  exemple  —  une  chaire  ordinaire 
de  bactériologie,  conliée  à  M.  Salomonsen. 

D'après  les  renseignements  que  M.  Godeken  a  bien  voulu  nous 
communiquer,  ses  cours  d'hygiène  occupent  deux  heures  par  se- 
maine, en  hiver  aussi  bien  qu'en  été.  «  J'ai  plusieurs  disciplines  à 
enseigner  »,  ajoute  M.  Godeken,  «  et  j'ai  sept  cours  à  faire  par  se- 
maine ».  Ont  été  traités  l'hiver  1S85-S6  :  les  substancès  alimentaires  et 
leurs  fais ificaliom,  et  l'été  1886  :  l'air  et  l'eau,.  Ces  cours  ont  été  fré- 
quentés par  30  à  36  élèves,  le  nombre  total  des  étudiants  étant  de  200 
environ  (ce  qui  reviendrait  à  une  fréquentation  relative  de  15  à  18  0/0). 
Pour  le  mouient,  il  n'existe  pas  encore  à  Copenhague  de  laboratoire 
spécial  d'hygiène,  mais  sa  construction  est  à  l'étude. 


VI.  Espagne. 

Daprès  le  «  D' Steinschneider's  Aerztlicher  Kalcnder  »,  les  neuf 
Facultés  espagnoles  (Barcelone,  Grenade,  Madrid,  Salamanque, 
(fac.  libre),  Santiago,  Saragosse,  Séville  (fac.  libre).  Valence,  Valla- 
dolid)  possèdent  chacune  une  chaire  ordinaire  d'hygiène  ;  mais  nous 
n'avons  pu  obtenir,  et  ceci  malgré  nos  instances  réitérées,  des  rensei- 
gnements détaillés  que  pour  les  trois  Facultés  de  Barcelone,  Gre- 
nade et  Valence.  Nous  devrons  donc  nous  borner  à  relater  ici  ces 
renseignements,  dus  à  l'obligeance  des  trois  titulaires  des  chaires 
mentionnées,  MM.  les  professeurs  Rodrigue/.  Mendez,  Rafaël  Bran- 
chat  et  Gomez  Reiz. 


1.  Barcelone, 


Titulaire  de  Ja  chaire  d'hygiène  :  M.  Rodriguez  Mendez. 

Le  cours  d'hygiène  est  fait  chaque  année  pendant  huit  mois,  du 
1"  octobre  au  31  mai,  tous  les  jours  de  11  h.  1/2  à  1  h.,  soit  neuf 
heures  par  semaine  ;  une  moitié  de  ce  temps  est  consacréé  h  l'hygiène 
appelée  privée,  l'autre  h  l'hygiène  publique.  L'hygiène  privée  re- 
vient tous  les  ans,  et  elle  comprend  les  chapitres  suivants  :  Intro- 
duction et  préliminaires  (1).  Ether  cosmique  (chaleur,  lumière,  électri- 
cité, magnétisme),  influences  sidérales,  sol,  eau,  atmosphère,  habitations, 
vêtements,  bains,  cosmétiques,  aliments,  —  tandis  que  «  l'hygiène  privée 
proprement  dite  »  est  plutôt  négligée,  «  faute  de  temps  ».  L'hygiène 
publique  comprend  les  chapitres  :  Climatologie,  Édifices  publics.  Prosti- 
tution, Parasitologie,  Hygiène  industrielle,  etc.  Dans  le  cours  d'hygiène 
publique,  le  sujet  traité  varie  chaque  année  ;  cette  année-ci  et  l'année 
précédente,  c'était  le  tour  des  chapitres  infection  et  désinfection.  Ces 
cours  sont  fréquentés  par  40  à  50  élèves  à  chaque  inscription  («  en 
cada  asignatura  »)  ;  depuis  1875,  le  cours  d'hygiène  privée  a  été  fré- 
quenté par  350  élèves,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  pendant  toute  la 
durée  des  études  la  totalité  des  étudiants  en  médecine  y  a  passé. 
Le  nombre  total  des  étudiants  en  médecine  a  été  dans  cette  année 
scolaire  d'environ  400.  Un  laboratoire  spécial  d'hygiène  n'existe  pas 
encore  ;  mais  on  est  en  train  de  fonder  un  institut  et  un  musée  d'hy- 
giène,  pour  lesquels  beaucoup  d'instruments  et  d'objets  ont  déjà  été 
collectionnés. 

2.  Grenade. 

Titulaire  de  la  chaire  d'hygiène  :  M.  Rafaël  Branchât. 

Le  cours  d'hygiène  occupe, comme  à  Barcelone,  une  heure  et  demie 

1.  M.  Rodriguez  Mendez  a  bien  voulu  nous  envoyer  en  même  temps  sa  bro- 
chure :  «  Prolegôraenos  de  Higiene  »  (Barcelona,  Jaime  Jépus,  1875,  79  p.), 
contenant  un  exposé  très  remarquable  du  programme  entier  de  celle  partie 
préparatoire  de  l'enseignement  de  l'hygiène. 
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par  jour,  pendant  toute  l'année  scolaire  ;  en  outre,  il  y  a  deux 
fois  par  semaine  des  travaux  pratiques  au  laboratoire  de  bacté- 
riologie. Le  cours  est  divisé,  ainsi  qu'à  Barcelone,  en  hygiène  privée 
et  hygiène  publique,  dont  chacune  occupe  la  moitié  des  neuf  heures 
de  cours  par  semaine.  Ont  été  enseignés  pendant  l'année  scolaire 
1885-86  de  l'hygiène  privée  les  chapitres  suivants  :  Modificateurs  intrin- 
sèques ou  individuels.  Modificateurs  extrinsèques  de  nature  tellurique, 
physique  (y  compris  la  météorologie)  et  chimique.  Matières  alimen- 
taires, aliments  complets  et  combinés,  et  l'étude  des  substances  pro- 
venant des  règnes  animal,  végétal  et  minéral  (y  compris  l'eau). 
Doctrine  de  Bouchardat.  De  l'hygiène  publique  :  Bactériologie  (Klein, 
Cornil  etBabès,  Schmitt,  etc.),  technique  des  recherches  bactériolo- 
giques (Pasteur,  Koch,  Miquel),  aclions  chromogènes,  zymogènes  et 
pathogènes  des  microbes.  Maladies  infectieuses,  caractères,  étiologie, 
classification,  physiologie  pathologique,  pronostic,  considérations 
générales  de  thérapeutique  hygiénique.  Maladies  zymotiques  en  par- 
ticulier, endémies,  épidémies,  épizoolies,  symptômes,  géographie  mé- 
dicale, transmission,  prophylaxie,  antisepsie.  Législature  sanitaire  in- 
ternationale, nationale  et  privée.  —  Le  cours  d'hygiène  privée  a  été 
fréquenté  par  12  élèves,  celui  d'hygiène  pubUque  par  16  (l'inscription 
est  obligatoire  pour  ces  deux  cours);  le  nombre  total  des  étudiants 
en  médecine  était  de  150  environ.  Le  laboratoire  de  bactériologie,  qui 
fait  des  progrès  rapides,  a  été  fréquenté  très  assidûment  par  tous 
les  élèves  du  cours  d'hygiène  publique,  deux  fois  par  semaine. 


3.  Valence. 

Titulaire  de  la  chaire  d'hygiène  :  M.  Gomez  Reiz. 

L'enseignement  de  l'hygiène  y  est  également  divisé  en  deux  cours, 
dont  l'un  d'hygiène  privée  et  l'autre  d'hygiène  publique.  Le  premier 
est  fait  de  mars  à  juin,  tous  les  jours  pendant  une  heure  et  demie,  le 
second  d'octobre  à  mars,  également  tous  les  jours  pendant  une  heure 
et  demie.  L'hygiène  ;jr/«ee  comprend  :  tous  les  modificateurs  cosmiques 
et  individuels  ;  l'hygiène  publique  :  analyse  chimique  et  microscopique 
de  l'«iV  et  de  ses  altérations,  idem  de  Veau  et  des  aliments  (y  compris 
leur  falsifications),  -  Considérations  générales  sur  les  modificateurs 
dénature  sociale,  -  Épidémiologie.  Le  cours  d'hygiène  privée  a  été  fré- 
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quenlé  par  31  élôves,  celui  d'hygicne  publique  par  33;  nombre  lolal 
des  étudiants  en  médecine  :  environ  400.  —  Il  n'existe  pas  de  labora- 
toire spécial,  on  se  sert  pour  les  démonstrations  et  expériences  des 
autres  laboratoires  de  la  Faculté  ;  les  élèves  eux-mêmes  n'opèrent 
pas. 


Etant  donné  la  grande  analogie  des  cours  d'hygiène  dans  ces 
trois  Facultés  espagnoles,  on  pourra,  croyons-nous,  en  conclure 
que  l'enseignement  d'hygiène  dans  les  autres  Facultés  de  ce  pays 
ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  ce  que  nous  avons  pu  constater  pour 
les  trois  Facultés  en  question.  Le  temps  consacré  à  cet  enseigne- 
ment est  très  considérable,  neuf  heures  par  semaine  pendant  toute 
ou  presque  toute  l'année  scolaire,  en  dehors  des  travaux  pratiques. 
La  fréquentation  relative  des  cours  (environ  10  0/0)  est  assez  con- 
sidérable, mais  il  faut  considérer  que  la  durée  des  études  médicales 
n'est  que  de  quatre  années ,  et  que  les  cours  ne  sont  pas  payés  à 
part.  Puis, la  méthode  exclusivement  admise  dans  ces  trois  Facultés 
ne  nous  semble  pas  exempte  de  certaines  suites  fâcheuses  pour  la 
valeur  intrinsèque  de  l'enseignement  ;  sa  marche  méthodique  en 
soufTre  ainsi  que  son  unité  organique,  et  les  chapitres  très  importants 
de  l'hygiène  spéciale  n'y  reçoivent  par  conséquent  pas  tout  le  dé- 
veloppement désirable. 


VII.  France. 


Les  traditions  de  l'école  française  ont  toujours  assigné  à  l'hygiène 
une  place  très  importante  dans  le  cadre  des  éludes  médicales.  La 
thérapeutique  aussi  bien  que  l'enseignement  clinique  en  tiennent  lar- 
gement compte.  Quant  à  l'état  actuel  de  son  enseignement  spécial, 
les  désidérata  auxquels  cet  état  a  donné  lieu  ont  été  si  bien  et  si 
souvent  exprimés  par  les  maîtres  de  l'école  française  (1),  qu'il 

1.  V.  e.  a.  :  H.  Napias  et  A.-J.  Martin,  L'étude  et  les  progrès  de  Thygiène 
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nous  paraîtrait  à  la  fois  téméraire  et  inutile  de  reprendre  ici  celte 
discussion.  Nous  nous  bornerons  donc  à  réunir  ci-après  les  rensei- 
gnements personnels  concernant  la  marche  actuelle  de  cet  enseigne- 
ment en  France,  dus  à  l'obligeance  des  titulaires  des  chaires  res- 
pectives. 

Rappelons  d'abord  que  les  six  Facultés  françaises  possèdent  cha- 
cune une  chaire  ordinaire  et  spéciale  d'hygiène.  Dans  les  Ecoles  pré- 
paratoireS;  c'est  tantôt  la  chaire  de  thérapeutique,  tantôt  celle  de  mé- 
decine légale  et  même  quelquefois  la  chaire  d'histoire  naturelle, 
auxquelles  est  joint  l'enseignement  de  l'hygiène.  Celle-ci  faisant 
partie  des  sujets  d'étude  de  la  quatrième  année,  il  est  clair  que  la 
question  de  son  enseignement  aura  moins  d'importance  pour  les  Éco- 
les préparatoires  où  l'on  ne  peut  pas  passer  le  quatrième  examen  de 
doctorat. 

1.  Faculié  de  Bordeaux. 

De  M.  le  prof.  Layet,  titulaire  de  la  chaire  d'hygiène,  nous  n'avons 
pas  reçu  les  renseignements  que  nous  nous  sommes  permis  de  lui 
demander,  ~  probablement  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  changements 
imporiants  à  signaler  depuis  la  publication  de  son  programme  au 
congrès  international  de  Turin  (1).  Nous  nous  contenterons  donc  de 
reproduire  ici  la  répartition  générale  du  sujet  d'après  ce  programme: 
I.  Hygiène  cosmique;  Atmosphère  générale  (lumière,  température,  pres- 
sion, humidité,  électricité,  ozone,  composition  chimique  de  l'air),  Sol 
(atmosphère  et  nappe  d'eau  souterraines,  diverses  substances  terreu- 
ses), Cartologie,  démographie,  etc.  II.  Hygiène  somaliqne  \YL.  des  fonctions 
(vision,  respiration,  développement,  mouvement,  alimentation  et  ali- 
ments), Vêtements.  111.  Hygiène  sociale;  Atmosphères  viciées  en  général, 
Habitation,  Voie  publique,  Etablissements  publics,  Milieu  professionnel,  Mi- 
lieu rural.  Ajoutons  encore  les  lignes  que  M.  A.-J.  iMartin  a  publiées 

eri  France  de  1878  à  1882,  (Paris,  1882),  chap.  X,  traitant  de  l'enseignement  de 
1  hygiène,  pp.  452  à  500.  -  A.-J.  Martin,  L'enseignement  de  Lhygiène  etc.. 
Pans,  188i. 

1.  V.  Napias  etMartin,].  c.p. /i65à47i,  où  ce  programme  très  complet, 
enumerant  aussi  les  instruments  et  objets  divers  nécessaires  à  l'installation  des 
laboratoires  d'hygiène,  est  publié  in  extenso. 

Wilhelm  Lœwenthal.  ► 
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en  1884  sur  cet  enseignement  (1.  c.  p.  27):  «  A  Bordeaux,  M.  le  doc- 
leur  Layet  sera  cjuelciue  jour  en  possession  d'un  laboratoire  com- 
plet d'hygiène  dans  les  bâtiments  au  cours  d'achèvement  de  la  Fa- 
culté ;  actuellement  il  a  installé  un  laboratoire  avec  ses  instruments 
et  ceux  qu'il  emprunte  aux  services  do  ses  collègues,  de  façon  à  y 
pouvoir  faire  son  cours  et  à  effectuer  les  expériences  directement 
sous  les  yeux  des  élèves;  vous  savez  tous  que  M.  Layet  a  rédigé  pour 
son  cours  un  programme  des  plus  complets  et  des  plus  remarquables, 
qui  a  eu  l'assentiment  unanime  du  congrès  international  d'hygiène 
de  Turin,  et  que  l'important  journal  qu'il  vient  do  fonder  à  Bordeaux 
fait  connaître  les  nombreux  mémoires  d'hygiène  dus  à  son  active  ini- 
tiative dans  cette  partie  de  la  France.  » 

2.  Faculté  de  Lille, 


M.  le -prof.  Arnould,  dont  nous  avons  cité  déjà  au  commencement 
de  celte  élude  le  programme  qui  nous  paraît  le  plus  approprié  à  la 
marche  méthodique  et  aux  exigences  pratiques  de  l'enseignement,  a 
bien  voulu  nous  donner  des  renseignements  détaillés  concernant  les 
cours  faits  par  lui.  La  leltre  de  l'éminent  professeur  contient,  à  côté 
des  chiffres  demandés,  des  aperçus  si  caracléristiques  et  si  importants 
que  nous  ne  pouvons  ni  ne  voulons  séparer  les  uns  des  autres. 

«  1»  Le  cours  d'hygiène  de  la  Faculté  de  Lille  »,  nous  écrit  M.  le 
prof.  Arnould,  «  se  fait  pendant  le  semestre  d'été.  Le  sujet  a  été,  en 
1885  :  Les  organismes  inférieurs  ;  en  1886  :  Hygiène  des  villes. 

2°  Le  cours  a  lieu  trois  fois  par  semaine;  chaque  leçon  est  d'une 
heure. 

30  Le  nombre  des  étudiants  qui  ont  suivi  les  cours  a  varié  de  10 
à  20. 

40  11  est  difficile  de  dire  le  chiffre  exact  des  étudiants  en  médecine. 
11  y  a  eu,  en  novembre  dernier,  un  peu  plus  de  100  inscriptions;  ce 
qui  mettrait  à  25  le  nombre  des  étudiants  de  chaque  année.  iSlais  il  y 
a,  parmi  eux,  des  étudiants  préparant  seulement  l'offlciat  de  santé  et 
qui  ne  sont  pas  tenus  d'assister  au  cours  d'hygiène,  puisqu'ils  ne  pas- 
sent pas  d'examen  sur  cette  matière.  (Ce  qui  ne  les  empêchera  pas 
d'ôtre  membre  du  Conseil  d'hygiène  de  leur  arrondissement,  quand 
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ils  seront  entrés  dans  la  pratique.)  En  revanche,  il  y  a  toujours  des 
étudiants  qui  ne  prennent  plus  d'inscriptions  et  viennent  à  la  Faculté 
seulement  pour  passer  leurs  examens  définitifs.  J'ajoute  qu'un  cer- 
tain nombre  d'élèves,  internes  des  hôpitaux,  préparateurs  ou  aides 
d'un  autre  cours,  profitent  de  l'occasion  pour  ne  pas  venir  au  cours 
d'hygiène. 

50  II  existe  deux  pièces  qui  ont  été  affectées  au  laboratoire  d'hy- 
giène. On  n'a  pas  tenu  compte  de  ce  que  j'avais  proposé  à  cet  égard  ; 
il  3^  a  encore,  en  France,  beaucoup  de  personnes  qui  s'étonnent  d'en- 
tendre prononcer  ce  mot  :  laboratoire  d'hygiène.  J'y  ai  réuni  ce  qu'il 
faut  pour  l'expertise  sommaire  de  l'air,  de  l'eau,  du  lait,  du  vin, deux 
filtres,  quelques  autres  appareils  de  démonstration,  une  collection  de 
préparations  bactériologiques,  un  microscope  avec  objectifs  à  immer- 
sion homogène,  une  étuve,  un  appareil  Ghamberland,  les  réactifs  né- 
cessaires pour  les  cultures  et  préparations  bactériennes,  etc.  Malheu- 
reusement, en  dehors  de  ce  que  je  montre  aux  élèves  pendant  ou 
après  le  cours,  c'est  moi  seul  qui  travaille  dans  ce  laboratoire. . .  Un 
élève  y  a  fait  sa  thèse  de  doctorat  en  1882,  et  c'est  tout.  J'ajoute  qu'il 
est  encore  plus  difficile  d'avoir  de  l'argent  pour  mon  laboratoire- 
musée  qu'il  ne  l'a  été  d'obtenir  un  local  ». 

Les  démonstrations  pratiques  en  dehors  du  laboratoire-musée,  les 
excursions  dans  les  casernes,  hôpitaux,  abattoirs,  écoles,  usines 
(manufactures  de  tabac,  céruserie),  au  service  d'eau  de  la  ville,  etc. 
font  partie  intégrante  des  cours  de  M.  Arnould. 

3.  Faculté  de  Lyon . 

Voici  les  renseignements  que  M.  le  professeur  Rollet,  titulaire 
de  la  chaire  d'hygiène  à  la  Faculté  de  Lyon,  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer. 

Le  cours  de  M.  Rollet  se  fait  en  été  et  comprend  deux  années.  La 
première  année  est  consacrée  à  l'hygiène  générale,  et  la  deuxième  à 
l'hygiène  industrielle  et  professionnelle.  Le  programme  détaillé  de  la 
première  contient  les  chapitres  suivants  :  Chaleur  (résistance  à  la 
chaleur),  ii'roirf  (résistance  au  froid).  ^M;m«^/té  de  Pair,  du  sol,  des 
habitations,  des  professions.  Marais  et  malaria.  Lumière.  Électricité. 
Climats  et  acclimatement.  Air  raréfié,  aliiln&Qs.  Air  comprimé  (travail 
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dans  l'air  comprimé).  Milieux  irrespirables  ou  toxiques.  Submersion. 
Air  pauvre  en  oxigène.Air  vicié  par  l'acide  carbonique.par  l'oxyde  de 
carbone  ;  chaufTage  et  éclairage,  Airconfiné;  ventilalion.  Air  vidé 
parle  gaz  d'éclairage  ;  par  l'acide  sulfhydriquc.  Méphitisme:ù&s\os%Q^ 
d'aisance,  des  égouLs,  des  mines,  des  sépultures;  cimclières;  créma- 
tion. Principes  généraux  d'hygiène  urbaine.  Nappes  soulerruines. Eaux 
potables. Maladies  infectieuses  qui  s'y  ratlachenl,  etc.  La  seconde  moitié 
du  cours,  l'hygiène  industrielle  et  professionnelle,  est  répartie  de  la 
manière  suivante:  Eléments  insalubres  des  industries  et  des  professions. 
Fumée.  Vapeur  et  gaz  :  condensables  dans  l'eau  ;  combustibles.  Rési- 
dus solides  et  liquides.  Disposition  intérieure  des  usines.  Machines,  lé- 
sions traumatiques.  Déformations,  attitudes  vicieuses.  Affections.-  de  la 
peau,  de  l'épiderme,  du  tissû  cellulaire  ;  des  muscles  ;  des  yeux. 
Hygiène  scolaire.  Pro'.eclion  individuelle  des  ouvriers  ;  des  verriers. 
Charbon  ;  anthracosis.  Silice  et  fer. Plomb  (21.).  Mercure  (21.).  Arsenic 
(2  \.).Cuivre.  Phosphore  (2  1.).  Chromate  dépotasse.  Sulfure  de  carbone. 
Alcool  dénaturé  ;  térébenthine.  Benzine,  nitro-benzine,  aniline.  Sulfate 
de  quinine,  poussières  diverses.  7'aiac.  Travail  du  chanvre,  lin,  coton. 
Travail  des  soies,  laines,  plumes,  etc.  Equarissage,  tannerie  (morve, 
charbon).  Abattoirs  (inspection  des  viandes,  tuberculose).  Viande  tri- 
chineuse,  trichinose.  Ladre.  Farine  (fabrication  du  pain).  Céréales  a/- 
ie'm  (ergoline,  etc).  Altération  dii  um,  de  la  bière,  de  Valcool.  Lait 
(allaitement).  Syphilis  des  nourrissons  et  nourrices. 

Les  cours  comprennent,  chaque  été,  deaxleçons  d'uneheure,plusune 
excursion  avec  conférence  sur  place,  par  semaine.  Les  excursions 
sont  faites  à  tous  les  établissements  publics  et  privés  intéressant  l'hy- 
giène :  usines  à  gaz,  compagnie  des  eaux,  manufacture  de  tabac,  ver- 
reries, teintureries,  mines  de  charbon,  mines  de  pyrite  de  fer  et 
cuivre,  bateau-cloche,  fabriques  de  produits  chimiques  et  autres,  ser- 
vice de  la  vaccine,  etc.  etc.  Les  cours  théoriques  sont  fréquentés  par 
20  à  30  élèves,  tandis  que  50  à  60  prennent  part  aux  excursions  ;  le 
nombre  total  des  étudiants  à  la  Faculté  mixte  de  Lyon  était  de  712 
pour  l'année  scolaire  1885-86. 

Quant  au  laboratoire,  M.  le  prof.  Rollet  ajoute  :  «  Je  n'ai  pas  de 
laboratoire.  J'aurais  demandé  et  probablement  obtenu  un  laboratoire 
de  bactériologie,  si  cet  enseignement  n'était  pas  rentré  plus  naturelle- 
ment dans  le  programme  du  professeur  de  pathologie  expérimentale 


—  69  — 


et  comparée  (M.  Chauveau).  Je  n'ai  môme  pas  un  musée  d'hygiène 
qui  mérite  ce  nom.  Je  n'ai  que  des  dessins,  plans,  modèles  (en  assez 
grand  nombre)  que  je  montre  aux  élèves  en  faisant  ma  leçon.  En 
outre,  Lyon  étant  une  ville  de  grande  industrie,  je  trouve  l'occasion 
de  donner  un  caractère  très  pratique  à  mon  enseignement  dans  les 
visites,  avec  conférences,  que  je  fais  aux  établissements  divers  ». 


4.  Faculté  de  Montpellier. 

M.  le  prof.  Bertin-Sans,  titulaire  de  la  chaire  d'hygiène,  a  bien 
voulu  nous  communiquer  les  renseignements  suivants  concernant 
son  enseignement  à  la  Faculté  de  Monlpellier. 

«  Mon  cours  a  lieu  pendant  le  semestre  d'été.  Le  sujet  varie  chaque 
année,  et  plus  de  deux  années  me  sont  nécessaires  pour  compléter 

mon  enseignement  ». 

«  Mon  programme  pour  les  deux  dernières  années  a  été  :  Pour 
1885  :  Définition  et  histoire.  A  nthropologie  et  éthnographie.  Hygiène  de 
l'enfance.  Hygiène  dd  l'école.  Pour  1886  :  Hygiène  de  l'habitation  ; 
l"  la  Maison  particulière  (sol,  matériaux  de  construction,  appareils  de 
chauffage,  évacuation  des  résidus,  etc.)  ;  2"  Logements  collectifs,  édi- 
fices publics,  théâtres,  églises,  casernes,  hôpitaux,  prisons,  etc.  (air 
confiné,  ventilation,  désinfection).  » 

«  Il  y  a  trois  heures  de  cours  par  semaine,  et  en  plus,  béné- 
volement, une  conférence  tous  les  samedis  pendant  la  durée  du 
cours,  de  3  heures  à  5,  aux  laboratoire  et  musée  de  l'Institut  d'hy- 
giène »  (1). 

Les  cours  sont  fréquentés  chaque  année  par  une  cinquantaine  d'élè- 
ves en  moyenne  ;  le  nombre  total  des  étudiants  en  médecine  est  d'en- 
viron 400.  L'école  pratique  de  l'Institut,  spécialement  destinée  aux 
travaux  pratiques  des  élèves,  étant  prévue  mais  pas  encore  organi- 
sée, il  n'y  a  eu  dans  le  laboratoire  particulier  du  professeur  que  des 
étudiants  travaillant  librement  ;  en  tout  une  vingtaine  jusqu'ici. 

1.  Le  laboratoire-musée  d'hygiène  que  la  Faculté  de  Montpellier  doit  à  l'ini- 
tiative heureuse  de  M.  le  prof.  Bertin-Sans,  est  jusqu'ici  le  plus  vaste  et  le  plus 
riche  des  Facultés  françaises.  L'ouvrage  cité  de  MM.  Napias  et  Martin  con- 
tient sa  description  détaillée,  ainsi  que  le  catalogue  de  la  riche  collection  d'ap- 
pareils, instruments  et  objets  divers  appartenant  audit  Institut  (p.  475  à  480). 
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5.  Faculté  de  Nancy. 

Voici  les  renseignements  que  M.  le  professeur  Poincaré,  titulaire 
de  la  chaire  d'hygiène  à  Nancy,  (qui  a  été  séparée  de  celle  de  physi- 
que par  décret  du  31  décembre  1879),  a  bien  voulu  nous  donner. 

«  L'enseignement  de  l'hygiène  est,en  fait,annuel  à  Nancy.  En  hiver 
je  fais  par  semaine  une  leçon  théorique  et  une  conférence  pratique; 
en  été  deux  leçons  théoriques  et  une  excursion  dans  les  usines.  Pen- 
dant le  premier  semestre  (d'hiver)  1885-1886  j'ai  traité  de  l'hygiène 
alimentaire;  pendant  le  semestre  d'été  :  de  l'hygiène  des  instUutions 
publiques.  Voici  du  reste  le  roulement  suivi  jusqu'alors.  Dans  le  se- 
mestre d'hiver,  je  fais  une  année  l'hygiène  industrielle  et  l'année 
suivante,  l'hygiène  alimentaire.  Pour  le  semestre  d'été  le  roulement 
comprend  trois  ans  et  porte  successivement  sur  l'hygiène  indivi- 
duelle, l'hygiène  des  institutions  publiques,  et  la  prophylaxie  des 
maladies.  » 

Les  cours  sont  fréquentés  en  moyenne  par  20  à  30  élèves.  Ce  chif- 
fre est  relativement  considérable,  étant  donné  que  beaucoup  d'élèves 
dè  quatrième  année  sont  habituellement  forcés  d'aller  faire  leur  vo- 
lontariat à  l'hôpital  de  Lille,  de  sorte  qu'il  n'y  avait  que  18  élèves  de 
quatrième  année  en  1885-1886.  Quant  au  nombre  total  des  étudiants 
en  médecine,  M.  Poincaré  ajoute  :  «  La  Faculté  de  Nancy  est, par  sa 
position  géographique,  peu  favorisée  sous  le  rapport  du  recrutement 
des  élèves.  D'un  côté  elle  se  trouve  à  3  lieues  de  la  frontière,  et  dans 
les  autres  sens,  elle  touche  presque  à  l'orbite  de  la  Faculté  de  Paris 
et  à  celui  de  la  Faculté  de  Lyon.  Aussi  ne  compte-t-elle  en  ce  mo- 
ment que  88  élèves  en  cours  d'inscriptions  et  41  élèves  en  cours 
d'examens.  » 

Un  laboratoire  d'hygiène  existe  à  Nancy  depuis  le  mois  d'avril 
1881  (1).  «  Il  est  malheureusement  petit,  »  nous  écrit  M.  Poincaré, 
«  quatre  à  cinq  personnes  seulement  peuvent  s'y  mouvoir  convenable- 
ment; mais  j'espère  pouvoir  Tagrandir  considérablement,  quand  les 

1.  V.la  description  délailtée  de  ce  laboratoire  et  le  catalogue  des  instru- 
ments, "appareils,  etc.  lui  appartenant,  dans  le  livre  cité  de  MM.  Napias  et  Mar- 
tin, p.  474  et  475. 
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services  analomiques  seront  transportés  dans  l'Institut  anatomique 
dont  on  va  commencer  la  construction.  En  attendant,  j'ai  pris  le  parti 
de  suspendre  les  exercices  réguliers  des  élèves  que  j'avais  d'abord 
organisés  par  séries.  Comme  les  élèves  sont  exercés  h  la  détermina- 
tion des  falsifications  dans  le  laboratoire  de  chimie,  comme  je  leur 
montre  dans  les  conférences  pratiques  le  maniement  de  tous  les  ins- 
truments et  de  tous  les  appareils  que  je  possède,  comme  en  outre  les 
élèves  sont  surmenés  par  un  grand  nombre  de  cours  et  d'exercices 
pratiques  déclarés  obligatoires,  je  préfère,  pour  le  moment,  tenir 
mon  laboratoire  constamment  ouvert  pour  ceux  qui  désirent  faire 
des  recherches  de  longue  haleine,  soit  en  vue  d'une  thèse,  soit  en 
vue  d'une  publication.  En  1885-1886  six  élèves  et  trois  jeunes  doc- 
teurs ont  poursuivi  des  recherches  de  ce  genre,  chacun  pendant  plu- 
sieurs mois  ». 

6.  Faculté  de  Paris. 

La  chaire  d'hygiène  à  cette  illustre  Faculté  étant  occupée  par  l'é- 
minent  professeur  Proust,  nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre 
longuement  sur  le  programme  de  cet  enseignement  que  nous  avons, 
du  reste,  cité  dans  la  première  partie  de  cette  étude,  en  parlant  du 
traité  magistral  d'hygiène  de  M.  Proust. 

M.  le  professeur  Proust  fait  son  cours  trois  fois  par  semaine,  en 
été  ;  l'enseignement  comprend  des  excursions  régulières,  une  fois  par 
semaine,  dans  les  établissements  publics  si  grands  et  si  intéressants 
de  la  ville  de  Paris.  Chaque  année,  M.  Proust  développe  en  détail 
deux  chapitres  importants  de  l'hygiène,  dont  l'un  appartenant  à  l'hy- 
giène générale  et  l'autre  à  l'hygiène  spéciale,  et  qui  permettent  de 
toucher  sommairement  aux  autres  points  principaux  du  sujet. 
Ainsi,  en  été  1886,  les  cours  traitaient  de  l'hygiène  de  la  ville  de  Paris 
avec  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  vie  sociale  et  privée  dans  les  villes,  et 
de  la  grande  question  à  l'ordre  du  jour,  le  choléra  ;  en  été  prochain 
M.  Proust  traitera  de  l'habitation  et  des  maladies  à  vaccin.  En  été  1886, 
des  excursions,  avec  conférences  sur  place,  ont  été  faites  dans  les 
catacombes,  les  égouts  de  Paris,  etc.,  permettant  l'étude  pratique 
des  services  si  importants  de  la  Ville  et  celle  de  toutes  les  questions 
se  rattachant  au  sol,  sous-sol,  etc. 


Les  cours  de  M.  Proust  ont  été  fréquentés  en  été  1886  par  300  élè- 
ves environ.  Le  nombre  total  des  étudiants  en  médecine  h  la  Faculté 
de  Paris  atteint,  on  le  sait,  un  chiffre  formidable  et  qui  n'est  plus 
atteint  par  aucune  autre  Faculté  du  monde  entier  :  il  est  de  4.400  en- 
viron. 

Jusqu'ici,  la  Faculté  de  Paris,  malgré  son  importance  prépondé- 
rante, ne  possède  pas  encore  d'Institut  d'hygiène.  (1)  Pourtant,  un 
musée  d'hygiène  va  être  ouvert  incessamment,  et  un  laboratoire  spé- 
cial le  suivra  sous  peu;  nul  doute  que  ces  établissements,  placés 
sous  la  direction  immédiate  de  M.  Proust,  qui  sera  aidé  dans  cette 
tâche  par  M.  A.-J.  Martin  déjà  désigné,  n'arrivent  rapidement  h  un 
développement  digne  de  la  Faculté  de  Paris  et  de  l'importance  des 
études  hygiéniques  pour  la  médecine. 

Quant  aux  études  de  bactériologie,  il  suffit  de  rappeler  que  M.  le 
professeur  Cornil  occupe  la  chaire  d'anatomie  pathologique  à  la  Fa- 
culté de  Paris;  c'est  dire  que  ces  études  jouissent  de  toute  l'attention 
qui  leur  est  due  et  sont  mises  à  la  place  qui  leur  convient. 

7.  Les  Ecoles  de  médecine. 

Nous  avons  caractérisé  déjà  la  position  qui  leur  est  faite  vis-à-vis 
de  l'enseignement  de  l'hygiène  par  les  règlements  des  examens  de  doc- 
toral. Pourtant,  cet  enseignement  n'a  pas  manqué  d'y  faire  aussi  des 
progrès  dans  ces  dernières  années  ;  et  si,  dans  plusieurs  de  ces 
Écoles,  il  est  encore  réduit  à  néant  par  l'enseignement  de  la  théra- 
peutique auquel  il  est  lié,  dans  d'autres  il  a  su  se  faire  une  place  légi- 
time sinon  suffisante  à  côté  de  la  thérapeutique,  soit  par  le  titulaire 
même  de  la  chaire  combinée,  soit  par  des  cours  spéciaux  d'hygiène 
faits  par  le  suppléant  du  titulaire.  L'École  d'Alger  possède  même  une 
chaire  ordinaire  et  spéciale  d'hygiène,  occupée  par  M.  le  professeur 
Sésary,  à  l'obligeance  duquel  nous  devons  les  renseignements  sui- 

1.  Voir  à  ce  sujet  la  brochure  citée  de  M.  A.-J.  Martin,  L'enseignement  de 
l'hygiène  etc.,  p.  35  à  40.  L'état  des  choses  ayant  peu  ou  point  changé  depuis 
lors,  nous  ne  pourrions  rien  ajouter  aux  raisonnnements  si  justes  et  aux  paro- 
les si  éloquentes  de  M.  Martin. 
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vanls.  Le  sujet  est  divisé  en  trois  parties  :  l"  Ili/r/iéne  ffénêmle 
(sol,  atmosphère,  habitations,  vêtements,  propreté  corporelle,  bains, 
alimentation,  exercice  et  repos,  sommeil);  2o  Hygiène  spéciale  {elhno- 
logie  et  démographie,  hygiène  de  l'enfance,  hygiène  scolaire,  hygiène 
industrielle,  hygiène  des  militaires  et  marins,  hygiène  urbaine  et  ru- 
rale, hygiène  des  malades  (hôpitaux),  hygiène  de  la  mort);  S"  Hygiène 
publique  et  administration.  Les  cours  sont  faits  chaque  été,  3  h.  p.  s., 
et  comprennent  des  excursions  dans  les  usines,  égouls,  prises  d'eau 
potable,  abattoirs,  etc.  Ils  ont  traité  en  été  1886  de  la  partie  première, 
l'hygiène  générale,  et  ils  ont  été  fréquentés  par  vingt  élèves  en 
moyenne  (les  excursions  par  25),  le  nombre  total  étant  de  70  environ. 
Il  n'y  a  pas  de  laboratoire  spécial  à  Alger. 

A  l'École  de  Besançon,  M.  Chencvier,  titulaire  de  la  chaire  combi- 
née d'hygiène  et  de  thérapeutique,  soigne  bien  l'enseignement  de  l'hy- 
giène, en  lui  consacrant  un  été  sur  les  deux  qu'occupe  le  cours  entier 
combiné.  A  Dijon  et  à  Reims.,  des  cours  spéciaux  d'hygiène  sont  faits 
parles  suppléants  des  titulaires  de  la  chaire  combinée.  Marseille, 
c'est  également  à  M.  le  docteur  Pauckon,  prof,  suppléant,  que  M.  La- 
get,  titulaire  de  la  chaire  d'hygiène  et  de  médecine  légale,  a  confié  le 
cours  d'hygiène  ;  celui-ci  est  divisé  en  trois  années,  répondant  aux 
subdivisions  formulées  dans  le  livre  de  M.  Proust,  occupe  tous  les 
hivers  (novembre-mars)  trois  heures  par  semaine,  et  il  est  fréquenté 
par  les  12  à  15  élèves  de  quatnè.me  année,  plus  quelques  étudiants 
bénévoles  (nombre  total  :  de  100  à  120).  A  Grenoble,  M.  le  prof.  Ber- 
liof,  titulaire  de  la  chaire  d'hygiène  et  de  Ihérapeutique,  consacre  à 
l'hygiène  une  heure  de  non  cours  hivernal  do  quatre  heures  par  se- 
maine, et  il  a  traité  en  1885-86  de  l'hygiène  alimentaire;  le  cours  entier 
a  été  fréquenté  par  15  étudiants  ;  nombre  total  des  étudiants  :  25.  (1). 
Aucune  de  ces  Écoles  n'a  de  laboratoire  spécial,  dans  la  plu- 
part on  y  supplée  par  des  excursions  aux  établissements  intéres- 
sant l'hygiène  ;  M.  Henrot  (de  Reims)  est  allé  même  jusqu'à  offrir, 
en  été  1886,  à  tous  les  élèves  qui  avaient  exactement  suivi  son  cours 
de  thérapeutique,  le  voyage  à  Paris  pour  visiter  l'exposition  d'hygièno 

1.  Renseignements  personnels,  dus  à  l'obligeance  de  MM.  Chenevier  (de  Be- 
sançon), Collette  (de  Dijon),  Hearot  (de  Reims),  Pauchon  (de  Marseille],  Berlioz 
(de  Grenoble). 
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h.  la  caserne  Lobau,— ce  qui  fut  exécuté  avec  le  bienveillant  concours 
de  M.  le  docteur  A.-J.  Martin.  Enfin,  également  h  Reims,  M.  Lan- 
glet,  prof,  suppléant  de  M.  Henrot,  a  donné  il  y  a  deux  ans  un  exem- 
ple qui  mériterait  d'être  imité,  en  faisant  des  cours  communs  d'hy- 
giène aux  étudiants  en  médecine  et  aux  élèves  sages-femmes. 


11  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  relater  que  l'importance 
de  l'enseignement  de  l'hygiène  pour  les  études  médicales  et  pour  l'éco- 
nomie sociale  a  été  dûment  reconnue  et  consacrée  par  les  Facultés 
françaises,  et  surtout  par  les  éminents  hygiénistes  qui  ont  pris  à  cœur 
le  triomphe  ultérieur  et  définitif  de  celte  cause.  Certes,  il  reste  en- 
core beaucoup  à  faire  ;  mais  la  persévérance  éclairée  des  illustres 
maîtres  de  la  science  en  France  qui,  tous,  sont  partisans  déclarés  de 
l'enseignement  sérieux  de  l'hygiène,  laisse  aussi  beaucoup  espérer,  et 
cela  pour  un  avenir  prochain.  Pour  le  moment, la  nécessité  de  cet  en- 
seignement est  reconnue  dans  toutes  les  Facultés  françaises;  la  fré- 
quentation relative  des  cours  d'hygiène  est  assez  considérable,  puis- 
qu'elle atteint  dix  pour  cent  de  la  totalité  des  étudiants  en  médecine. 
La  bonne  méthode  d'enseignement, celle  qui  part  de  la  partie  générale 
pour  arriver  aux  détails,  qui  commence  par  établir  les  lois  fonda- 
mentales pour  finir  par  leur  application,  tend  à  se  généraliser  dans 
l'enseignement  français  de  l'hygiène.  En  revanche,  le  temps  qu'on 
lui  consacre  ordinairement  (presque  partout  trois  à  quatre  heures 
par  semaine  durant  un  seul  semestre)  nous  paraît  trop  court  pour 
permettre  de  donner  aux  étudiants  en  médecine  l'enseignement  élé- 
mentaire dans  sa  totalité;  c'est  que  ces  étudiants,  vu  le  grand  nom- 
bre de  cours  qu'ils  doivent  suivre,  se  décideront  rarement  à  fréquen- 
ter pendant  deux,  voire  trois  années  consécutives  les  cours  d'hygiène, 
et  ils  auront  ainsi,  s'ils  ne  les  suivent  que  pendant  une  seule  année, 
des  t/e(?(m  seulement  de  l'enseignement  élémentaire  del'hygiène  qu'il 
leur  faudrait  en  entier.  La  Faculté  de  Nancy  est  actuellement  la  seule 
qui  donne  chaque  année  un  cours  en  quelque  sorte  complet  d'hygiène 
aux  élèves.  L'enseignement  spécialisé  pour  former  des  hygiénistes- 
praticiens  n'est  pas  encore  organisé  en  France  ;  mais  les  efforts  in- 
cessants de  la  «  Société  de  médecine  publique  et  d'hygiène  profes- 
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sionnelle  »  pour  atteindre  ce  but  neltement  formulé  (v.  à  ce  sujet  la 
brochure  de  M.  Martin),  finiront  tôt  ou  lard  par  être  couronnés  du 
succès  qu'ils  méritent.L'enseigneraent  de  Thygiène  destiné  aux  élèves 
étrangers  à  la  médecine  et  surtout  aux  futurs  instituteurs,  ne  s'est 
pas  développé  non  plus  jusqu'ici  ;  mais  il  ne  pourra  pas  trop  tarder  à 
s'organiser  dans  ce  pays,  qui  a  été  l'un  des  premiers  à  réformer 
hardiment  l'enseignement  primaire  et  secondaire  et  à  y  intro- 
duire des  cours  d'hygiène.  Or,  une  fois  la  connaissance  des  no- 
tions hygiéniques  reconnue  nécessaire  même  pour  les  enfants,  l'on  no 
pourra  plus  hésiter  longtemps  à  détruire  l'ignorance  absolue  dans  la 
matière  de  ceux  qui  seront  un  jour  appelés  à  former  ces  enfaats,  à 
surveiller  et  à  assurer  leur  développement  normal,  au  moral  et  au 
physique. 


VIII.  Grèce. 

La  seule  Faculté  en  Grèce,  celle  (VAlhènes,  ne  possède  pas  de 
chaire  ordinaire^  mais  bien  un  enseignement  spécial  d'hygiène,  fait 
par  M.  le  privatdocent  Bambas.  Voici  les  renseignements  à  cet  égard 
que  M.  Bambas  a  bien  voulu  nous  donner. 

Pendant  l'année  1885-86,  toutes  les  Facultés  de  l'Université  étaient 
fermées,  à  cause  des  événements  politiques  connus  qui  appelaient  la 
jeunesse  académique  hors  des  auditoires. 

Ordmairement,  les  cours  d'hygiène  de  M.  Bambas  comprennent 
trois  heures  par  seoiaine  (il  n'est  pas  dit  si  c'est  pendant  toute  l'an- 
née ou  pendant  un  semestre  seulement,  ni  de  quelles  parties  de  l'hy- 
giène ces  cours  ont  traité)  ;  en  outre,  un  cours  spécial  d'hygiène  pu- 
blique(maladies  infectieuses) d'une  heure  par  semaine.  Ces  cours  ont 
été  fréquentés,  dans  les  années  précédentes,  par  200  élèves  environ, 
tandis  que  le  nombre  total  des  étudiants  en  médecine  était  de  858 
(fréquentation  relative  :  23,3  0/0).  Il  n'y  a  pas  de  laboratoire  spécial 
d'hygiène  ;  mais  il  est  permis  de  faire  des  travaux  pratiques  d'ordre 
hygiénique  dans  le  laboratoire  de  chimie  et  de  pharmacologie. 


-  76  - 


IX.  Hollande. 

En  Hollande,  l'hygiène  lait  parlie  des  matières  d'examen  à  la  troi- 
sième (dernière)  épreuve  de  doctoral.  Des  quatre  Universités  hollan- 
daises, celle  d'Amsterdam  est  une  Université  communale,  mais  or- 
ganisée de  la  même  manière  et  jouissant  des  mêmes  prérogatives  que 
les  trois  Universités  de  l'Etat,  celles  de  Groningue,  Leyde  et  Ulrecht. 
Les  examens  de  doctorat  sont  suivis  par  un  examen  pratique  (analo- 
gue au  «  Slaatsexamen  »  allemand)  devont  une  commission  spéciale, 
conférant  le  droit  d'exercer  la  médecine.  L'année  universitaire  n'est 
pas  divisée  en  deux  semestres;  elle  comprend  le  temps  du  15  sep- 
tembre au  i5  juin,  la  durée  des  cours  est  donc  à  peu  près  la  même 
que  dans  les  Facultés  à  deux  semestres. 


1.  Amslerdam. 

Chaire  ordinaire  d'hygiène.  Titulaire  de  cette  chaire  :  M.  le  prof. 
Forster,  (l'auteur  distingué  du  traité  «  Aliments  «dans  le  Handbuch 
de  Pettenkofer),  à  l'obligeance  duquel  nous  devons  les  renseigne- 
ments suivants. 

Le  cours  d'hygiène  est  annuel  et  comprend  les  chapitres  :  Alimen- 
tation de  l'homme,  les  aliments  et  tout  ce  qui  en  dépend.  Microorga- 
nismes, biologie,  méthodes  d'investigation,  manifestation  et  propaga- 
tion des  microbes,  leurs  relations  avec  les  infections,  épidémies,  vac- 
cination, désinfection.  Hijgiène  de  l'hahitation  et  des  constructions  en  géné- 
ral, ventilation,  chaufTage,  éclairage,  écoles^  usines,  etc.  Vêlements. 
Sol.  Résidus  et  déjections,  évacuation,  utilisation,  etc.  Eau.  Assainisse- 
ment des  villes.  Service  des  morts. 

Le  cours  comprend,  en  hiver,  6  heures  par  semaineet  en  étél  heure. 
Il  est  fréquenté  par  45  h  50  étudiants  ;  nombre  total  des  étudiants  en 
médecine:  400  environ. 

L'institut  d'hygiène  sous  la  direction  de  M.  le  prof.  Forster,  institut 
des  mieux  installés,  comprend  trois  divisions  pour  travaux  chimico- 


hygiéniques,  physico-hygiéniques  el  baclériologiques.  Y  ont  travaillé 
pendant  l'année  scolaire  1885-86,  aux  exercices  des  méthodes  hygié- 
niques et  bactériologiques  en  général  et  aux  expériences  spéciales 
pour  répondre  aux  questions  les  plus  usuelles  dans  la  pratique  de  l'hy- 
giéniste (expertises)  :  36  étudiants;  à  des  recherches  expérimentales 
spéciales  pour  des  travaux  scientifiques:  7  élèves  (étudiants  et  doc- 
leurs)  ;  aux  exercices  pratiques  pour  se  perfectionner  dans  différentes 
méthodes  d'investigation:  6  élèves  (docteurs  et  docteurs-médecins). 

2.  Groningne. 

L'enseignement  de  l'hygiène  y  est  confié  à  M.Fokker,  prof.  ord.  de 
pharmacologie,  de  médecine  d'Etat  et  d'hygiène,  directeur  du  labo- 
ratoire spécial  d'hygiène  et  de  bactériologie,  qui  a  bien  voulu  nous 
donner  les  renseignements  suivants. 

Le  cours  d'hygiène  est  annuel  et  comprend  toute  l'hygiène  el  la 
bactériologie.  Il  occupe  trois  heures  par  semaine  pendant  toute  l'an- 
née scolaire,  et  il  a  été  fréquenté  par  17  élèves  (nombre  total  des  étu- 
diants en  médecine:  170);  puis,  il  y  a  18  étudiants  qui  ont  suivi  au 
laboratoire  des  cours  pratiques  bactériologiques  d'une  durée  de  3  à  4 
semaines  et  de  4  heures  par  semaine;  enfin,  5  élèves  ont  pour- 
suivi des  travaux  pratiques  concernant  des  sujets  spéciaux  de  bacté- 
riologie. 

3.  Leijde. 

■  L'enseignement  de  l'hygiène  y  est  fait  par  M.il/ctc  G«7/flw<j,prof.ord. 
de  pathologie  générale  el  d'anatomie  el  histologie  pathologiques,  qui 
consacre  à  l'hygiène  (d'après  les  renseignements  qu'il  a  bien  voulu 
nous  donner)  une  heure  par  semaine  pendant  toute  l'année  scolaire. 
Sujets  traités  pendant  l'année  scolaire  1884-85:  Rage.  Morve.  Vacci- 
nation.  Crémation.  Prophjlaxie  dw  choléra.  Soins  de  la  peau  (bains,  vête- 
ments). Hi/fiiène  scolaire;  el  durant  l'année  1885-86  :  Sol  et  climat.  Eaux 
potables.  Evacuation  des  matières  fécales.  Ventilation  et  chauffage  dans  les 
maisons  privées,  les  casernes  et  les  hôpitaux. 
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Les  cours  d'hygiène  sont  fréquentés  en  moyenne  par  75  étudiants, 
dont  le  nombre  total  était  en  1885-86  de  292. 

Un  laboratoire  d'hygiène  y  a  été  construit  en  1885  dans  le  labora- 
toire d'histologie  palhologique.  Le  laboratoire  en  sa  tolalilé  contient 
40  places  (dont  25  étaient  occupées  en  1885-86)  pour  des  travaux  his- 
tologiques,  et  10  places  (dont  une  était  occupée  en  1885-86)  pour  des 
travaux  de  nature  hygiénique  ou  bactériologique. 

4.  UlreclU. 

La  chaire  spéciale  d'hygiène  y  est  occupée  par  M.  le  prof.  Van 
Overbeek  de  Meijer,  qui  a  bien  voulu  nous  écrire  ce  qui  suit  : 

«  Je  donne  un  cours  d'hygiène  très  complet  quant  aux  divers  cha- 
pitres, demandant  deux  années  scolaires  consécutives.  C'est  donc  un 
cours  biennal.  Le  cours  commence  vers  mi-septembre  et  ûnit  vers 
mi-juin  pour  chaque  année  scolaire  et  j'y  consacre  :  avant  les  vacan- 
ces de  Pâques  deux  heures,  après  ces  vacances  quatre  heures  par 
semaine.  Ce  temps  ne  suffit  pas  pour  traiter  tous  les  chapitres  avec 
tous  les  développements  désirables;  j'ai,  par  conséquent,  l'habitude 
de  choisir  tantôt  un  ou  deux  chapitres  que  je  développe  longuement 
et  d'exposer  ou  de  traiter  les  chapitres  restants  plus  succinctement. 
C'est  ainsi  que  je  procède  depuis  dix  ans  (1)  et  j'en  suis  très  content  ; 
aucun  sujet  d'hygiène  ne  reste  complètement  inconnu  aux  étudiants 
qui  suivent  mon  cours  biennal  ». 

Le  cours  est  fréquenté  en  moyenne  par  45.  à  50  étudiants  ;  nombre 
total  des  étudiants  en  médecine:  200  à  230. 

Il  y  a  un  laboratoire  spécial  d'hygiène,  mais  suffisant  seulement 
aux  travaux  personnels  du  professeur  et  à  la  préparation  des  cours. 
Les  étudiants  qui  choisissent  une  question  d'hygiène  pour  leur  thèse 
y  sont  volontiers  admis  ;  mais  la  place  disponible  ne  permet  pas  d'y 
admettre  plus  d'un  ou  tout  au  plus  de  deux  étudiants  à  la  fois.  «  J'ai 
bon  espoir,  cependant  »,  ajoute  M.  Overbeek  de  Meijer,  «  d'obtenir 
un  laboratoire  beaucoup  plus  vaste,  permettant  d'y  réunir  tous  ceux 

1. L'enseignement  de  l'hygiène  a  été  organisé  en  Hollande  par  la  loi  de  1870. 
(Voir  A.-J.  Martin,  1.  c.  p.  17). 


qui  désirent  suivre  un  cours  régulier  de  bactériologie,  etc.  etc.  Je  viens 
d'obtenir  du  gouvernement  la  nomination  d'un  préparateur  attaché  à 
mon  laboratoire  et  je  suis  déjà  pourvu  de  tous  les  appareils  néces- 
saires ;  subside  annuel  alloué  à  cet  effet  :  2,000  francs.  >> 


La  place  qu'ont  accordée,  en  Hollande,  les  Facultés  et  le  gouverne- 
menl  à  l'enseignement  de  l'hygiène  est,  on  le  voit,  des  plus  considé- 
rables. Le  temps  consacré  à  cet  enseignement  est,  dans  les  trois 
grandes  Facultés  d'Amsterdam,  Groningue  et  Utrecht,de  trois  heures 
à  trois  heures  et  demie  par  semaine,  pendant  toute  l'année  scolaire  ; 
Leyde  seule  n'y  alloue  qu'une  heure  par  semaine.  La  fréquentation 
relative  est  très  considérable,  attendu  que  la  durée  des  études  est  de 
6  ans,  192  étudiants  environ  ayant  suivi  les  cours  d'hygiène  sur  une 
totalité  de  1092  étudiants;  ce  qui  donne  environ  17,5  %.  L'enseigne- 
ment donné  aux  étudiants  en  médecine  en  général  embrasse  une 
partie  très  forte  de  toute  l'hygiène  ;  pourtant  sa  partie  spéciale 
(surtout  l'hygiène  professionnelle  et  celle  de  l'enfance)  ne  nous  paraît 
pas  assez  développée  pour  que  l'enseignement  entier  mérite  le  nom 
d'enseignement  élémentaire.  Ceci  peut  être  le  cas  à  Utrecht,  mais  là 
le  cours  est  biennal  et  nous  avons  déjà  donné  nos  raisons  pourquoi 
nous  croyons  que  l'enseignement  élémentaire  devrait  être  fait  dans 
un  cours  annuel.  Peut-être  néglige-t-on  l'hygiène  spéciale  un  peu 
trop  en  faveur  de  la  bactériologie  qui^  malgré  toute  son  importance 
indéniable  pour  l'étiologie  et  partant  pour  l'hygiène,  ne  devrait  pas 
faire  oublier  celle-ci,  et  qui,  en  outre,  a  sa  place  légitime  parmi  les 
matières  constituant  la  pathologie  générale.  Les  hautes  études  sont 
activement  poursuivies,  surtout  à  l'Institut  d'Amsterdam.  L'ensei- 
gnement spécialisé  pour  former  des  hygiénistes-praticiens  semble 
exister,  mais  il  attend  encore,  comme  du  reste  presque  partout,  son 
organisation  définitive.  L'enseignement  aux  élèves  étrangers  à  la  mé- 
decine n'est  pas  mentionné. 
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X.  Hongrie. 

En  Hongrie,  contrairement  à  ce  qui  fait  loi  en  Autriche  et  quoique 
le  diplôme  autrichien  confère  le  droit  d'exercer  en  Hongrie  aussi 
l'hygiène  est  matière  obligatoire  des  études  médicales  (pendant  un 
semestre  au  minimum)  et  elle  fait  partie  des  matières  d'examen  aux 
épreuves  de  doctorat.  La  durée  des  études  médicales  est,  comme  en 
Autriche,  de  cinq  ans. 

^  Voici  les  renseignements  sur  les  cours  d'hygiène  aux  deux  Univer- 
sités hongroises,  renseignements  dont  nous  sommes  redevables  à  Son 
Excellence  M.  de  Trefort,  Ministre  de  l'Instruction  publique  en  Hon- 
grie. 


1.  Budapest, 

Chaire  ordinaire  d'hygiène,  occupée  par  M.  le  prof.  Fodor. 

Le  cours  principal  à'hrjgiène,  comprenant  toute  l'étendue  du  sujet  à 
l'exception  de  l'hygiène  scolaire  qui  est  traitée  à  part,  est  fait  pendant 
l'été  et  comprend  5  heures  par  semaine  (1).  Il  a  été  fréquenté  en  été 
1886  par  203  élèves  ;  dans  les  deux  cliniques  médicale  et  chirur- 
gicale :  317  et  268  élèves  ;  nombre  total  des  étudiants  en  médecine  : 
1096.  (M.  Martin,  1.  c.  p.  11,  donne  les  chiffres  des  auditeurs  du 
même  cours  pour  les  années  scolaires  1880-81  et  1881-82 :  100  et  106). 

Outre  ce  cours  principal  en  été,  M.  le  prof.  Fodor  a  fait  dans  le 
semestre  d'hiver  1885-86  un  cours  gratuit  traitant  des  maladies  infec- 
tieuses et  épidémiqiies,  1  h.  p.  s.,  (suivi  par  37  élèves)  et  le  cours  nou- 
vellement créé  dans  les  Facultés  hongroises,  auquel  nous  allons 
revenir  tout  à  l'heure,  pour  former  des  «  professeurs  d'hygiène  et 
médecins  d'école  aux  écoles  secondaires  ».  Ce  cours  spécial,  d'une 
durée  de  li'ois  mois  et  de  dix  heures  par  semaine,  a  été  fréquenté  par 
29  élèves  (docteurs-médecins)  qui  tous  ont  passé  l'examen  spécial 
(dont  nous  reparlerons  également  plus  loin).  Enfin,  et  toujours  en 
hiver  1885-86,  M.  Fodor  a  donné  un  cours  de  5  heures  par  semaine  : 

L  Le  programme  de  ce  coursa  été  publié  par  M.  A.-J.  Martin,  1.  c.  p.  12  et  13. 
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«  Exercices  pratiques  d'hygiène  avec  excursions,  »  auquel  12  élèves 
onl  pris  part.  Dans  le  laboratoire  d'hygiène,  sous  la  direcLion  de 
M.  Fodor,  4  élèves  en  hiver  1885-1886  et  9  en  été  1886,  ont  élé  occu- 
pés pendant  toute  la  journée  aux  travaux  pratiques  et  exercices  des 
difTérentes  méthodes  d'investigation  (1). 

Mais,  à  l'Université  de  Budapest,  l'hygiène  n'est  pas  seulement 
enseignée  à  la  Faculté  de  médecine  ;  la  Faculté  de  philosophie 
(fréquentée  surtout  par  les  futurs  instituteurs  et  aussi  par  les  futurs 
chimistes  etc..)  possède  également  un  cours  régulier  d'hygiène  géné- 
rale, de  deux  heures  par  semaine^  fait  chaque  été  par  M.  Coloman 
Millier,  prof.  extr.  à  la  Faculté  de  médecine  ;  ce  cours  comptait,  en 
été  1886,  cinq  élèves. 

2.  Klausenhurg . 

Chaire  ordinaire  d'hygiène,  occupée  par  M.  le  prof.  Rozsahegyi. 

L'enseignement  y  est  arrangé  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'à 
Budapest  ;  seulement  M.  Rozsahegyi  y  fait  encore  plus  de  cours  .spé- 
ciaux à  côté  du  cours  principal,  de  sorte  qu'il  arrive  à  6  heures  de 
cours  théoriques  et  5  heures  de  cours  au  laboratoire  par  semaine  en 
été,  et  à  7  heures  de  cours  et  6  heures  de  laboratoire  par  semaine  en 
hiver,  plus  les  10  heures  par  semaine  du  cours  spécial  pour  les  futurs 
professeurs  d'hygiène  aux  écoles,  pendant  les  premiers  trois  mois  du 
semestre  d'hiver  !  Voici  l'énumération  de  ces  cours  avec  le  nombre 
des  étudiants  les  ayant  suivis  : 

En  hiver  1885-86  :  l"  Cours  pratique  au  laboratoire,  6  h.  par  s.,  37 
élèves  (dans  les  deux  cliniques  :  42  et  24,  nombre  total  des  étudiants 
en  médecine  :  109;  ;  2"  Police  sanitaire,^  h.  par  s.,  17  élèves  ;  3"  Hygiène 
vétérinaire,2  h.  par  s., 12  élèves  ;  4°  Hygiène  pour  étudiants  en  droit,  2  h. 
par  s.,  1  élève  ;  5°  Cours  spécial  aux  futurs  «  professeurs  d'hygiène  et 
médecins  d'école  aux  écoles  secondaires  »,  10  h.  par  s.,  pendant  le 
premier  trimestre  seulement,  26  élèves  (dont  18  ont  passé  l'examen 
spécial). 

En  été  1886  :  1"  Cours  principal  d'hygiène,  5  h.  par  s.,  17  élèves  ; 


1.  Ladescriplion  de  ce  laboratoire  a  été  donnée  par  M.  Martin,  1.  c.  p.  10  e.  s. 
Wilhalni  Lawenthal.  6 


20  Travaux  pratiques  au  laboratoire,^  h.  par  s., 5  élèves  ;  3»  Éliologic  et 
prophylaxie  du  choléra,  5  h.  par  s.,  gratis,  1  élève. 


Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  le  fait  prouvé  par  ces  don- 
nées que,  en  Hongrie,  le  gouvernement  et  les  Facultés  ont  su  faire  à 
l'hygiène  une  place  admirable  dans  l'enseignement  universitaire.  Le 
temps  consacré  à  l'hygiène  est  très  considérable  ;  la  frcquentalion  rela- 
tive  des  cours  atteint  presque  le  double  des  dix  pour  cent  ordinaires 
dans  les  pays  à  dix  semestres  d'études  médicales.  L'enseignement  géné- 
ral, théorique  et  pratique  à  la  fois,  mérite  bien  le  nom  d'enseignement 
élémentaire  complet,  parce  que  la  seule  partie  trailée  sommaire- 
ment, l'hygiène  scolaire,  est  enseignée  à  part  avec  tout  le  développe- 
ment désirable;  et  cet  enseignement  élémentaire  se  fait  dans  une 
seule  année  scolaire.  Les  hautes  études  sont  activement  poussées^  et 
les  nombreuses  publications  de  nature  expérimentale,  sorties  sur- 
tout de  l'Institut  de  Budapest, en  font  foi.  L'enseiguement  régulier  de 
l'hygiène  à  certaines  catégories  d'élèves  non-médecins,  et  surtout  aux 
futurs  instituteurs,  a  reçu  un  commencement  d'exécution  ;  et  tout 
porte  à  croire  que  M.  de  Trefort.  à  l'initiative  duquel  tous  ces  pro- 
grès sont  dus,  ne  tardera  pas  longtemps  à  couronner  son  œuvre  par 
la  réalisation  de  l'axiome  si  simple  et  si  bien  fondé  :  Que  ceux  qui  veu- 
lent diriger  la  Jeunesse,  devraient  connaître  les  lois  du.  développement  de 
l'homme,  en  rendant  l'instruction  hygiéno-physiologique  obligatoire 
pour  les  candidats  à  l'enseignement.  Mais  ce  qui  importe  le  plus, 
parce  qu'il  existe  déjà  et  qu'il  est  un  exemple  qu'on  devra  imiter 
partout  où  l'on  voudra  efficacement  introduire  l'enseignement  de 
l'hygiène  dans  les  écoles  secondaires,  c'est  l'enseignement  spécia- 
lisé pour  former  des  hygiénistes-praticiens,  sous  forme  des  cours 
spéciaux  mentionnés  plus  haut.  Eu  égard  à  la  grande  importance  du 
sujet,  nous  reproduirons  ici  les  traits  principaux  de  cette  innovation 
heureuse,  due  également  au  ministre,  M.  de  Trefort. 

Le  minisire  hongrois,  parlant  du  principe  inattaquable,  que  des 
notions  solides  d'hygiène  devraient  compléter  l'instruction  secon- 
daire et  que  cet  enseignement  ne  saurait  être  fait  que  par  des  hommes 
du  métier,  des  médecins-hygiénistes,  a  résolu  de  créer  dans  les  Pacul- 
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tés  de  médecine  hongroises  un  enseignement  spécial,  destiné  aux  mé- 
decins qui  voudront  aspirer  à  ces  postes  de  «  professeur  d'hygiène  aux 
écoles  secondaires.  »  Puis,  reconnaissant  l'obligation  de  l'Etat  de 
surveiller  activement  la  salubrité  des  écoles,  les  parents  étant  obligés 
à  leur  tour  par  l'Etat  d'y  envoyer  leurs  enfants,  et  croyant  à  juste 
raison  qu'une  instruction  spéciale  concernant  les  devoirs  d'un  médecin 
d'école  ne  ferait  pas  de  mal  aux  docteurs  aspirant  à  ce  poste, il  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  réunir  ces  deux  branches  spéciales  d'instruction  et 
se  tenant  l'une  l'autre.  Ces  considérations  ont  abouti  à  une  ordon- 
nance ministérielle,  publiée  dans  la  Penler  medicinisch-chirurgische 
Presse  du  mois  de  décembre  1885  ;  nous  en  donnons  ici  les  dispo- 
sitions principales  d'après  la  reproduction  textuelle  dans  la  brochure 
de  l'éminent  ophtalmologiste  et  hygiéniste,  prof.  H.  Gohn  (de  Bres- 
lau)  (i),  étant  donnée  la  très  grande  importance  de  cette  organisation 
pour  tous  les  pays  soucieux  des  progrès  à  faire  dans  l'enseignement  de 
l'hygiène. 

I.  Formation  de  médecins-hygiénisles  des  écoles.  —  §1.  —  Ne  petit 
être  nommé  médecin  d'école  et  professeur  d'hygiène  aux  écoles 
secondaires  que  celui  qui  a  obtenu  le  diplôme  de  professeur  d'hygiène 
à  l'une  des  Universités  du  pays. 

I  2.  —  11  sera  institué,  dans  ce  but,  dans  les  Facultés  de  médecine, 
un  cours  spécial  d'enseignement  pour  former  des  médecins  d'école  et 
professeurs  d'hygiène. 

§  3,  —  Ce  cours  aura  toujours  lieu  dans  le  premier  semestre  de 
chaque  année  scolaire  ;  il  commencera  le  15  septembre  et  finira  le  15 
décembre. 

i  ^- —  Au  commencement  de  chaque  année  scolaire,  le  cours  et 
les  conditions  d'admission  au  cours  seront  annoncés  par  le  doyen  de 
la  Faculté. 

I  5.  —  Parmi  les  candidats  demandant  l'admission,  chaque  Faculté 

{.  Herm.Ludvv.  Cohn,  «Ueberdie  Nothwendigkeitder  Einfuhruno-  von  Schul- 
aerztea  .  (Leipzig,  1886,  54  p.),  pp.  45  à  48.  Cette  brochure  constitue  un  appel 
chaleureux  au  gouvernement  pour  qu'il  institue  enfin  en  Allemagne  aussiles  mé- 
tlec.ns  d  école,  existant  depuis  plus  ou  moins  longtemps  en  France,  en  Belgique, 
en  Suéde,  dans  quelques  cantons  de  la  Suisse  (Baie,  Vaud),  en  Hongrie  et  en 
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pourra  en  admettre  vingt.  Dans  des  cas  extraordinaires,  le  ministre 
peut  ordonner  une  augmentation  de  ce  chiffre  (1). 

I  6.  —  Seront  admis  en  première  ligne  les  docteurs  en  médecine 
(ayant  par  conséquent  d(\jà  le  droit  d'exercer);  lorsque  ceux-ci  ne 
s'inscriront  pas  en  nombre  suCfisant,  l'on  pourra  admettre  aussi  des 
étudiants  en  médecine  h  la  (In  de  leurs  études  et  en  train  de  passer 
les  examens  de  doctorat. 

II  7  à  10  fixent  les  formalités  administratives. 

§  11.—  Le  cours  comprend  l'hygiène  scolaire  et  la  partie  de  l'hy- 
giène qui  sera  enseignée  dans  les  écoles  secondaires  ;  le  programme 
en  sera  fixé  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  après  entente  des 
professeurs  d'hygiène  aux  Facultés. 

§  12.  —  Le  cours  sera  fait  dans  l'Institut  d'hygiène  de  l'Université 
par  le  titulaire  de  la  chaire  d'hygiène. 

§  13.  —  Les  élèves  sont  tenus  de  fréquenter  assidûment  les  leçons 
et  de  participer  aux  travaux  pratiques.  A  la  fin  du  cours,  cette  fré- 
quentation sera  attestée  par  le  professeur  sur  la- feuille  d'inscription. 
Le  professeur  pourra  refuser  cette  attestation,  lorsque  l'élève  aura 
trop  négligé  les  leçons  et  que  son  instruction  sera  restée  trop  défec- 
tueuse. 

II.  Examen.  —  §  14.  —  Seront  admis  à  l'examen  tous  ceux  qui 
ont  fréquenté  le  cours  à  la  même  Faculté.  Dans  des  cas  spéciaux,  le 
ministre  peut  aussi  admettre  h  l'examen,  après  avoir  entendu  l'Uni- 
versité, des  docteurs  en  médecine  distingués  qui  n'ont  pas  pris  part 
au  cours . 

§  15.  —  Sont  membres  de  la  commission  d^examen  :  a.  le  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine  ;  b.  le  professeur  d'hygiène  comme  exami" 
nateur;  c.  un  délégué  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

§  16.  —  L'examen  comprend  une  épreuve  pratique  et  une  épreuve 
orale.  Dans  la  première,  le  candidat  exécutera  une  expérience  dé- 
monstrative des  leçons  d'hygiène  à  faire,  ou  bien  une  visite  hygiéni- 
que scolaire;  un  quart  d'heure  au  minimum  lui  sera  accordé  pour 
cette  épreuve.  Dans  l'épreuve  orale,  qui  pourra  durer  trois  quarts 


1.  Ce  qui  a  été  le  cas  dans  la  première  année  déjà,,  puisque  la  Faculté  de  Bu- 
dapest avait  admis,  en  1885-86,  29,  et  la  Faculté  de  Klausenburg  26  élèves  à  ce 
cours. 
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d'heure,  le  candidat  fera  preuve  de  ses  connaissances  en  matière 
d'hygiène  et  de  sa  capacité  de  professer. 

§  17.  —  L'examen  pourra  être  fait  immédiatement  à  la  fin  du  cours 
et  devra  être  fait  dans  Je  délai  d'une  année  au  plus  tard.  Les 
examens  auront  lieu  chaque  année  dans  les  mois  de  décembre,  mars, 
juin  et  septembre. 

§  18.  —  Pour  être  admis  à  passer  l'examen,  le  candidat  doit  s'ins- 
crire chez  le  doyen,  en  joignant  sa  feuille  d'inscription  attestée  ou 
l'autorisation  spéciale  ministérielle  (§  14);  le  doyen  fixera  l'époque  de 
l'examen  et  en  fera  part  au  candidat  ainsi  qu'à  la  commission. 
L'épreuve  pratique  précède  l'épreuve  orale;  elle  est  faite  devant  le 
professeur  d'hygiène  qui  en  communique  le  résultat  à  la  commission. 
L'épreuve  orale  a  lieu  devant  la  commission  entière  ;la  note  attestant 
le  degré  des  connaissances  hygiéniques  sera  enregistrée  par  le  délégué 
du  ministre.  En  cas  de  divergence  des  opinions,  la  commission  dé- 
cide par  majorité,  si  le  candidat  est  admis  ou  refusé.  Les  étudiants 
.  ayant  pris  part  au  cours  (§  6)  ne  pourront  être  admis  à  passer  l'examen 
qu'après  avoir  obtenu  le  diplôme  de  docteur. 

§  19.  —  La  noie  pour  les  différentes  parties  de  l'examen  est  «  suf- 
fisant »  ou  «  insuffisant  »  ;  la  partie  restée  insuffisante  de  l'examen 
pourra  être  répétée,  au  plus  tôt  après  3  mois. 

§  20.  —  Les  examens  sont  enregistrés  dans  un  procès-verbal,  con- 
tenant en  détail  les  notes  obtenues  et  signé  par  les  membres  de  la 
commission. 

§  21.  —  Après  examen  suffisant,  le  candidat  reçoit  un  diplôme,  si- 
gné par  le  doyen,  le  professeur  d'hygiène  et  le  délégué  du  ministre, 
et  muni  du  sceau  de  la  Faculté. 

§  22.  —  Le  cours  est  gratuit.  Les  droits  d'examen  sont  de  neuf  flo- 
rins, à  payer  au  doyen  et  distribués  aux  membres  de  la  com- 
mission par  paris  égales;  en  cas  de  répétition  de  l'examen,  les  mêmes 
droits  sont  à  acquitter  une  seconde  fois.  Le  diplôme  coûte  un  florin, 
plus  un  florin  pour  le  timbre. 

§  23.  —  Les  candidats  admis  à  l'examen  en  vertu  d'une  autorisation 
ministérielle  spéciale  (§  14)  ont  à  verser  entre  les  mains  du  doyen 
cinquante  florins  en  dehors  des  droits  spécifiés  dans  l'art.  22.  Ces 
sommes  entrent  dans  la  caisse  de  l'Institut  d'hygiène  et  il  en  sera 
rendu  compte  par  le  professeur  d'hygiène,  directeur  de  l'Institut. 


—  86  — 

III.  —  La  position  des  médecins  d'école  et  professeurs  d'hygiène  aux 
écoles  secondaires.  —  §  24.  —  Après  avoir  obtenu  le  diplôme,  le  can- 
didat possède  le  titre  de  «  Professeur  d'hygiène  qualifié  pour  écoles  secon- 
daires »  ;  et  ayant  été  nommé  h  un  poste  :  «  Médecin  d'école  secondaire 
et  professeur  d'hygiène*.  (En  allemand:  uMiltelschularztund  Professor  der 
Hygiène  »  ;  lorsque,  en  France,  la  chose  existera,  on  lui  trouvera 
aisément  un  litre  français  moins  long  que  celui  que  nous  étions 
obligé  de  lui  donner  dans  l'intérêt  d'une  traduction  exacte). 

§25.  —  Toute  école  secondaire  engagera  un  médecin  d'école  et 
professseur  d'hygiène  qualifié  conformément  au  présent  règlement. 
Ce  médecin  recevra  un  traitement  de  200  fl.  aux  écoles  secondaires 
complètes,  et  de  100  fl.  aux  écoles  secondaires  incomplètes  (ne  possé- 
dant pas  les  classes  supérieures,  la  septième  et  huitième)  où  le  cours 
d'hygiène  n'est  pas  donné.  Lorsque  les  moyens  de  l'école  ne  suffiront 
pas  à  cette  dépense,  le  ministre  pourra  allouer  une  subvention  à  cet 
effet. 

§  26.  —  Devoirs  du  médecin  d'école  et  professeur  d'hygiène  :  a. 
Surveiller  l'école  au  point  de  vue  hygiénique  ;  contrôler  l'état  sani- 
taire des  élèves  conformément  aux  instructions  ministérielles  promul- 
guées, b.  Contrôler  les  appartements  à  louer  aux  élèves,  ainsi  que  leur 
nourriture  dans  les  pensions  payées;  les  maisons  privées  ne  pourront 
être  visitées  par  le  médecin  qu'en  vertu  d'un  ordre  du  directeur  de 
l'école,  c.  Faire  le  cours  d'hygiène  conformément  au  programme  pro- 
mulgué par  le  ministre.  Sur  l'ordre  du  ministre  et  contre  rétribution 
légitime, les  médecins-professeurs  sont  tenus  de  se  charger  aussi  d'au- 
tres tâches  relatives  à  l'hygiène  scolaire,  non  mentionnées  ci-haut. 

§  27.  —  Le  médecin-'professeur  est  membre  du  corps  enseignant,  avec  droit 
de  vote  dans  toute  question  touchant  à  l'hygiène. 

§  28.  —  Il  doit  être  écoulé  en  tout  ce  qui  concerne  les  exigences  de 
l'hygiène  scolaire  et  l'état  sanitaire  des  élèves  ;  le  directeur  de  l'établis- 
sèment  ne  peut  négliger  les  avis  du  médecin-professeur  que  sous  sa  responsabi- 
lité personnelle. 

1 29.  —  L'hygiène  doit  être  enseignée  dans  toute  école  secondaire 
complète  («  gymnase  »  ou  «  école  réale  »),  dans  la  septième  et  la 
huitième  classe  (les  deux  classes  supérieures  qui  mènent  au  bacca- 
lauréat), pendant  toute  l'année  scolaire,  deux  heures  par  semaine.  Au 
commencement  de  chaque  année  scolaire  la  direction  de  l'école  doit 
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attirer  l'attention  spéciale  des  parents  et  tuteurs  sur  l'importance  de 
la  matière.  Dans  les  écoles  secondaires  incomplètes  le  médecin-pro- 
fesseur aura  à  accomplir  seulement  les  devoirs  de  médecin  d'école. 

§  30.  —  Les  examens  de  fin  d'année  (celui  de  la  huitième  classe  rem- 
place le  baccalauréat  français  et  ouvre  aux  élèves  les  portes  de  VUn'i- 
yersilé)  doivent  porter  aussi  sur  l'hygiène  ;  la  note  des  progrès  faits 
doit  être  portée  aussi  bien  dans  les  compte-rendus  trimestriels  que 
dans  le  certificat  d'études  annuel. 


C'est,  à  notre  connaissance,  la  première  fois  que  le  chef  de  l'ins- 
truclion  publique  d'un  grand  pays  ait  accentué  d'une  manière  aussi 
péremptoire  et  préparé  d'une  façon  si  eflîcace  la  coopération  du 
médecin-hygiéniste  aux  tâches  incombant  à  l'école.  Il  est  à  espérer 
que  la  doctrine  que  nous  avons  défendue  dans  notre  publication  citée 
sur  l'hygiène  de  l'enseignement,  à  savoir  que  l'évolution  psychique  et 
partant  toute  question  d'enseignement  relève  de  l'hygiène  médicale 
aussi  légitimement  que  l'évolution  physiqûe,  fasse  son  chemin  et  pé- 
nètre bientôt  dans  les  vues  des  autorités  compétentes  ;  alors  le  pre- 
mier devoir  du  médecin-professeur  d'après  le  règlement  hongrois  : 
«  surveiller  l'école  au  point  de  vue  hygiénique  »,  comprendra  l'école 
dans  sa  totalité,  l'état  de  l'enseignement  aussi  bien  que  celui  du 
mobilier  scolaire,  les  causes  pathogènes  pour  l'intelligence  aussi  bien 
que  celles  pour  les  yeux  ou  pour  l'épine  dorsale,  —  et  co  ne  sera  que 
logique. 


XI.  Italie. 

Depuis  la  dernière  réorganisation  des  études  médicales  en  Italie, 
il  y  a  quelques  années,  la  différence  des  usages  d'Université  h  Uni- 
versité, quant  aux  programmes  d'enseignement,  a  disparu,  et  l'hy- 
giène est  devenue  partout  matière  obligatoire.  La  durée  des  études 
médicales  est  fixée  à  six  ans  au  minimum.  Ce  sont  les  élèves  de  la  cin- 
quième ou  de  la  sixième  année  qui  fréquentent  les  cours  d'hygiène. 
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Malgré  nos  eflbrls  nous  n'avons  pas  pu  réunir  dos  données  slatis- 
liqucs  exactes  sur  renseignement  de  l'hygiène  dans  les  seize 
Universités  italiennes,  dont  deux,  du  reste  (Messine.  Modène),  ne 
possèdent  aucun  enseignement  d'hygiène  (d'après  le  D'  Stcinschnei- 
ders  Aerztlicher  Kalender).  Dans  quatre  autres  (Cagliari,  Palerme, 
Parme,  Sienne),  l'enseignement  de  l'hygiène  est  joint  à  celui  de  la 
médecine  légale  (toujours  d'après  l'almanach  du  D'  Steinschneider); 
peut-être  l'état  de  l'enseignement  de  l'hygiène  y  est-il  le  même  qu'à 
Gênes,  où  cet  enseignement  est  également  joint  à  celui  de  la  médecine 
légale,  de  sorte  que  les  renseignements  de  Gênes,  que  nous  citerons 
à  leur  place  et  lieu,  seraient  à  peu  près  applicables  à  ces  quatre 
Facultés.  Ce  que  nous  regrettons  bien  plus  vivement,  c'est  que  nous 
n'ayons  pas  pu  obtenir  des  renseignements  sur  les  trois  Facultés 
importantes  de  Naples,  de  Pise  et  de  Rome,  qui  possèdent  chacune 
une  chaire  ordinaire  d'hygiène;  mais  nos  instances  réitérées  au^ives 
des  titulaires  de  ces  trois  chaires,  MM.  Turchi  (de  Naples),  Sadun 
(de  Piso)  et  Tommasi-Crudeli  (de  Rome),  sont  restées  sans  réponse 
aucune.  Par  contre,  les  professeurs  d'hygiène  aux  sept  Facultés 
qui  restent  (Bologne,  Catane,  Gênes,  Padoue,  Pavie,  Sassari  et 
Turin),  se  sont  empressés  avec  une  bienveillance  toute  spéciale,  pour 
laquelle,  nous  tenons  à  leur  exprimer  ici  encore  une  fois  notre  sincère 
gratitude,  de  nous  envoyer  les  renseignements  demandés  et  pour  la 
plupart  très  détaillés  qui  suivent  ;  et  nous  espérons  que  ces  rensei- 
gnements suffiront  à  donner  une  idée  généralement  juste  de  l'ensei- 
gnement actuel  de  l'hygiène  en  Italie. 

1.  Bologne. 

Chaire  ordinaire  d'hygiène,  occupée  par  M.  le  professeur  Roncati, 
l'auteur  du  «  Compendio  d'Igiene  per  uso  dei  medici  »  très  répandu  en 
Italie,  et  dont  la  deuxième  édition  vient  de  paraître  à  Naples.  Ce  «  Précis 
d'Hygiène  »  traite  sommairement,  mais  d'une  manière  suffisante, 
tous  les  chapitres  que  nous  avons  réunis  sous  la  dénomination  d'en- 
seignement élémentaire;  il  réprésente  aussi  le  programme  du  cours 
fait  à  la  Faculté  de  Bologne  par  l'auteur  du  livre. 

Le  cours  est  annuel  et  il  occupe  trois  heures  par  semaine  pendant 
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toute  l'année  scolaire.  Il  a  été  fréquenté  en  1885-86  par  97  étudiants 
en  médecine,  dont  le  nombre  total  était  de  540. 
Il  n'y  a  pas  de  laboratoire  d'hygiène  à  la  Faculté. 


2.  Catane. 

Ne  possède  pas  encore  de  chaire  ordinaire,  mais  bien  un  ensei- 
gnement régulier  d'hygiène,  donné  par  M.  Giuseppe  Ardini,  prof, 
suppl.  d'hygiène  et  de  médecine  légale. 

Le  cours  de  M.  Ardini  comprend  les  chapitres  suivants  :  Objet  el 
principes  fondamentaux  de  l'hygiène  publique  et  privée.  Influence  de  la 
température,  de  la  lumière.  ([b  V électricité,  des  saisons,  du  sol,  du  climat, 
sur  la  santé.  Idem  des  alimentations  différentes.  Idem  des  divers  me- 
tiers  et  professions.  Hygiène  de  ramoi/r  (mariage,  célibat,  prostilution 
[t.i  venere  errante  d'après  l'expression  originale  de  M.  Ardini]). 
Hygiène  et  assainissement  des  villes  (voies  publiques,  divers  systèmes 
d'évacution  des  immondices,  eaux  potables,  eaux  minérales,  habita- 
tions privées,  cabinets  d'aisance  publics  e(  privés,  théâtres,  hôpitaux, 
cimetières,  églises,  casernes,  prisons,  bains,  écoles,  usines).  Hygiène 
rurale  (malaria,  différentes  cultures  agricoles,  maisons  dé  colonistes, 
fumier,  étables,  etc.). 

Le  cours  est  annuel;  il  est  de  trois  heures  par  semaine  pendant 
toute  l'année  scolaire.  Il  a  été  fréquenté  en  1885-86  par  douze 
élèves,  tous  étudiants  en  médecine  de  sixième  année  ;  nombre  total 
des  étudiants  en  médecine  :  109. 
Il  n'y  a  pas  jusqu'ici  de  laboratoire  d'hygiène. 

3.  Gênes. 


M.  Francesco  Raimondi,  professeur  d'hygiène  et  de  médecine  légale, 
ne  fait  pas  de  cours  spécial  d'hygiène,  mais  il  traite  celle-ci  à  la  fin 
de  son  cours  de  médecine  légale,  qui  a  lieu  trois  fois  pstr  semaine. 
Sujets  traités  dans  les  leçons  d'hygiène  :  Généralités,  histoire  et  pro- 
gramme des  études  d'hygiène  privée  et  publique.  Législation  médicale. 
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Hygiène  anthropolo(ji(/ue.  Étiologie  et  prophylaxie  de  quelques  maladies 
infectieuses.  Crémation. 

La  PacuUé  ne  possède  pas  encore  de  laboratoire  d'hygiène.  (Par 
contre,  il  y  a  un  laboratoire  municipal). 

4.  Padoue. 

Chaire  ordinaire  d'hygiène,  occupée  par  M.  le  professeur  Bernardo 
Panizza. 

Le  programnae  du  cours  de  M.  Panizza  est  conçu  d'après  le  livre 
de  M.  Arnould  (de  Lille).  («  Nell'  anno  1882-83  ho  modificato  il  pro- 
gramma délie  lezioni,  apprezzando  sopra  tutte  l'opéra  del  prof. 
Arnould  »,  nous  écrit  M.  le  prof,  Panizza).  Le  sujet  est  reparti  de  la 
manière  suivante  :  du  22  novembre  au  22  mars  :  Préliminaires.  Sol. 
Atmosphère.  Habitations.  Immondices.  Inhumation;  —  et  du  23  mars  au 
24  juin  :  Bains.  Aliments  et  boissons.  Gymnastique.  De  l'hygiène  spéciale, 
les  groupes  :  infantile,  scolaire,  industriel,  militaire,  urbain  et  rural. 
Hôpitaux.  Prophylaxie  des  maladies  transmissihles. 

Ce  cours  annuel  occupe  trois  heures  par  semaine.  Il  a  été  fré- 
quenté en  1885-86  par  46  éludiants  en  médecine  et  4  élèves  pharma- 
ciens (dans  l'année  scolaire  de  1886-87  ce  nombre  est  de  65  étu- 
diants en  médecine  et  6  élèves  pharmaciens)  ;  nombre  total  des  étu- 
diants en  médecine  pour  1885-86  :  302.  (Des  46  étudiants  de  1885-86. 
34  se  sont  inscrits  à  l'examen  final  (oral)  d'hygiène;  tous  l'ont  passé). 

Il  n'existe  pas  encore  de  laboratoire  d'hygiène  à  la  Faculté  de 
Padoue  ;  les  éludiants  qui  veulent  s'occuper  de  travaux  pratiques 
d'ordre  spécial,  sont  admis  aux  laboratoires  de  bactériologie  et  de 
chimie  existant  à  la  Faculté.  Mais, à  partir  de  l'année  scolaire  1888-89, 
celle-ci  sera  dotée  d'un  musée  et  d'un  petit  laboratoire  d'hygiène 
avec  Un  assistant  (docteur-médecin)  et  un  employé  subalterne. 

5.  Pavie. 

Chaire  ordinaire  d'hygiène,  occupée  par  M.  le  prof.  Giuseppe  Sor- 
mani. 

M.  Sormani  divise  le  sujet  entier  en  8  parties,  îi  savoir  : 


I.  —  Climatologie  médicale.  (Air,  pression  atmosphérique,  humidité, 
lumière,  température,  électricité,  vents,  pluie,  etc.; -maladies  saison- 
nières et  rhumatismales;  prophylaxie  de  l'insolation,  de  la  congéla-" 
tion,  etc.;  influence  du  sol  et  de  sa  configuration  sur  les  maladies  en- 
démiques ;  malaria  (rizières)  ;  goître  et  crétinisme  ;  végétation;  dé- 
boisement; émigration;  colonisation.  —  Vêtements;  bains;  bains  de 
mer;  hydrothérapie,  pneumothérapie,  etc.). 

II.  —  Édifices  privés  et  publics  et  hygiène  urbaine.  (Nature  physique  du 
sol  et  des  matériaux  de  construction;  orientation;  cubage;  ventila- 
tion; chauffage;  éclairage;  latrines;  égouts  ;  service  des  eaux;  utili- 
sation des  excréments  et  des  vidanges;  assainissement  des  fleuves; 
nilrification.  —  Hôpitaux,  casernes,  prisons,  etc.). 

III.  —  Hygiène  de  l' alimentât  ion.  (Valeur  nutritive  des  aliments  et 
boissons;  leur  préparation  et  conservation  ;  leurs  altérations  et  falsi- 
fications, moyens  de  les  reconnaître;  maladies  causées  par  l'usage 
ou  l'abus  des  aliments  et  boissons  et  surtout  de  l'eau  ;  alcoolisme, 
ténia,  trichinose,  pellagre,  scorbut,  etc.  —  Champignons  vénéneux  et 
leurs  caractères  botaniques  distinctifs,  etc.  —  Bromatothérapie). 

IV.  —  Etiologie  et  prophylaxie  des  maladies  infectieuses.  (Variole  et  vac- 
cine; scarlatine;  rougeole;  fièvre  typhoïde;  choléra;  pesle;  syphilis; 
fièvre  puerpérale;  septicémie;  zoonoses  (charbon,  morve,  rage, etc.). 
Désinfection  et  désinfectants.  Quarantaines.  Hygiène  navale). 

V.  —  Hygiène  personnelle.  (De  l'enfance  ;  de  la  puberté;  des  sexes  ; 
du  malade;  du  convalescent;  de  la  vieillesse.  Allaitement;  nouveaûx- 
nés;  sevrage  ;  dentition  ;  gymnastique  ;  hygiène  scolaire  ;  éducation. 
Mariage  ;  maladies  héréditaires,  prophylaxie  des  tendances  morbides, 
etc.). 

VI.  —  Hygiène  professionnelle.  (Choix  d'une  profession.  Travail  des 
enfants  et  des  femmes  dans  l'industrie.  Professions  intellectuel' es  ;  le 
médecin.  Ateliers;  intoxicalions  par  le  plomb,  le  mercure,  l'arsenic, 
le  cuivre,  etc.  Accidents  produits  parles  machines;  sauvetage.  Pro- 
fessions militaire  et  marine  ;  plongeurs,  etc.  Chemins  de  fer.  Hygiène 
de  la  vue). 

VII.  —  Hygiène  anthropologique.  (Races.  Ethnographie  de  l'Italie  et 
de  l'Europe.  Population  ;  sa  densité  ;  démographie  statique  et  dyna- 
mique. Natalité;  mort-nés;  illégitimes, Mariage;  fécondité.  Mortalité; 
causes  des  décès.  Géographie  médicale.  Endémies.  Anthropoméirie; 


conformation  du  crAne;  taille;  poitrine,  etc.  Parallèles  avec  les  popu- 
lations des  autres"pays.  Études  historiques  correspondantes). 

VIII.  —  lJ-gisl(ition  sanitaire.  (Lois  et  règlements  en  Italie  et  en  Eu- 
rope; législation  comparée.  Hygiène  internationale.  Règlements  mu- 
nicipau.K.  Bureaux  d'hygiène.  Enseignement  de  l'hygiène  dans  les 
écoles  primaires,  secondaires,  professionnelles  supérieures,  dans  les 
Universités.  Diplôme  d'hygiéniste). 

De  ces  huit  parties  une  ou  deux  seulement  sont  traitées  pendant  une 
année  scolaire.  Ont  été  traitées,  en  1882-83  :  la  première  partie  (cli- 
matologie) ;  en  i'883-84  :  la  quatrième  (maladies  infectieuses)  ;  en 
1884-85  :  les  cinquième  et  sixième  (hyg.  personnelle  et  professionnelle)  ; 
en  1885-86  :  la  troisième  (alimentation)  ;  seront  traitées  en  1886-87  : 
les  deuxième  et  septième  (habitations  et  hyg.  anthropologique). 

Ainsi,  ce  cours  est  sexennal  ou  même  septennal,  puisque  dans  les 
dernières  cinq  années,  six  seulement  des  huit  parties  le  composant 
ont  été  traitées.  Il  occupe  trois  heures  par  semaine  pendant  toute 
l'année  scolaire  ;  des  démonstrations  pratiques  (microscopiques  et 
cliniques  concernant  l'eau,  le  vin,  les  farines,  le  lait,  etc.,  champi- 
gnons, vaccinations)  l'accompagnent.  Il  a  été  fréquenté  : 

En  1882-83  par  54  étudiants,  dont  le  nombre  total  était  de  356  ; 

«  1883-84   «  89        «  «  «        «        «  366; 

«  1884-85   «  83        «  «        .  «        «        «  354  ; 

<  1885-86  «  65        «  «         «        «        «  386; 

«  1886-87   «  74        «  «         «        «        «  432. 

La  Faculté  de  Pavie  possède  un  laboratoire  spécial  d'hygiène  de- 
puis 1883,  se  composant  pour  le  moment  de  deux  chambres,  suffisan- 
tes pour  la  préparation  des  leçons  et  pour  les  démonstrations  néces. 
cessaires;  l'exiguité  du  local  et  la  subvention  très  faible  n'ont  pas 
permis  jusqu'ici  d'y  admettre  les  étudiants  pour  des  travaux  person- 
nels. «Mais»,  ajoute  M.  le  prof.  Sormani,  «le  parlement  et  le  sénat 
du  royaume  ayant  approuvé  dernièrement  le  projetde  loi  pour  l'élar- 
gissement des  établissements  scientifiques  de  l'Université  de  Pavie,  il 
va  être  créé  un  Institut  d'hygiène,  composé  de  douze  locaux,  dispo- 
sant de  plusieurs  assistants  etc.,  et  doté  des  revenus  nécessaires.  » 
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6.  Sassari. 

Semble  bien  posséder  une  chaire  spéciale  d'hygiène,  mais  qui  serait 
vacante  pour  le  moment  ;  pourtant  un  enseignement  régulier  d'hy- 
giène y  est  fait.  Voici,  en  effet,  ce  que  M.  Aîigusto  Corona,  prof,  de 
physiologie  et  directeur  de  l'Institut  physiologique  à  la  Faculté  de 
Sassari,  auquel  notre  demande  avait  élé  transmise,  a  eu  l'obligeance 
de  nous  écrire  à  ce  sujet  : 

«  Le  concours  pour  la  chaire  d'hygiène  n'ayant  pas  abouti,  c'est 
moi  qui  ai  été  chargé,  sur  la  demande  des  étudiants,  de  cet  ensei- 
gnement. Je  fais  trois  leçons  (d'une  heure  chacune)  par  semaine  ; 
ce  cours  est  fréquenté  par  10  étudiants  en  médecine  (tous  de  6^  an- 
née), dont  le  nombre  total  à  la  Faculté  est  de  60.  Je  vous  enverrai  le 
programme  de  mon  cours  (que  nous  n'avons  pas  reçu,  à  notre  grand 
regret,  avant  l'impression  de  cette  étude).  Il  n'y  a  pas  de  laboratoire 
spécial  d'hygiène  ;  J'y  supplée  par  les  instruments  de  mon  institut 
(physiologique).  »' 

7.  Tui-in. 

Chaire  ordinaire  d'hygiène,  occupée  par  M.  le  prof.  Luigi  Pagliani. 

Le  cours  annuel  de  M.  Pagliani  comprend  les  chapitres  suivants, 
plus  ou  moins  développés  conformément  à  leur  importance  pratique  : 
Sol  (son  rapport  avec  les  maladies  endémiques  et  épidémiques  ;  cau- 
ses de  contamination  du  sol  libre  et  habité  ;  assainissement  du  sol 
dans  les  villes  et  à  la  campagne,  y  compris  le  service  urbain  des  vi- 
danges, l'évacuation  des  immondices,  etc.).  Air  (son  étude  chimique, 
physique  et  microscopique;  météréologie) .  Habitations  (privées,  col- 
lectives, maisons  ouvrières  ;  chauffage,  éclairage,  ventilation).  Édifi- 
ces publics  {écoles,  hôpitaux,  asiles,  prisons,  etc.).  Sei'vice  sanitaire  mi- 
litaire en  temps  de  guerre  (ambulances,  baraques,  trains-ambulances, 
etc.).  Services  des  morts  (cimetières  ;  crémation).  Lois  et  règlem,ents  sani- 
taires (organisation  du  service  sanitaire  public  ;  épidémies  et  endjé- 
mies  ;  mesures  protectrices,  locales  et  internationales).  Alimentation 
(pour  les  divers  âges,  sexes  et  métiers  ;  valeur  relative  des  différents 
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alimcnls;  cuisines  populaires;  prodaclion.  aUéraUons,  falsificalions 
de  la  viande,  du  luil,  des  céréales  et  de  leurs  produits,  des  légumes! 
racines,  condiments,  etc.,  etc.;  vin,  bière  et  boissons  alcooliques). 
Eau  (étude  spéciale;  approvisionnement  des  villes).  Soins  de  la  peau 
(bains,  établissements  balnéaires).  VêUmenls  (et  soins  personnels). 
Hygiène  industrielle  et  professionnelle.  (Le  côté  bactériologique  des  ques- 
tions d'hygiène  est  soigneusement  traité  parlout  où  l'occasion  se  pré- 
sente). 

Le  cours  occupe  trois  heures  par  semaine  pendant  toute  l'année 
scolaire.  II  a  été  fréquenté  en  1885-86  par  118  étudiants  (tous  de 
5«  année),  dont  le  nombre  total,  déduction  faite  dos  élèves  pharma- 
ciens et  vétérinaires,  a  été  de  669. 

Il  e.xiste,  depuis  1879,  un  petit  laboratoire  d'hygiène,  dû  à  l'initia- 
tive de  M.  Pagliani,  dans  lequel  trois  docteurs-médecins  se  sont 
occupés  de  travau.x  personnels  en  1885-86  ;  l'exiguïté  du  local  ne 
permettait  pas  d'en  admettre  davantage.  Mais  cela  va  changer  bien- 
tôt, car  un  institut  d'hygiène  complet,  grand  laboratoire  avec  musée 
annexé,  répondant  en  tout  aux  indications  de  M.  Pagliani,.  est  déjà 
en  voie  de  construction. 


Bien  que  les  renseignements  que  nous  venons  de  donner  ne  com- 
prennent pas  toutes  les  Facultés  d'Italie,  les  grands  progrès  que 
l'enseignement  de  l'hygiène  a  faits  dans  ce  pays  ne  peuvent  pas  pa- 
raître douteux.  Les  laboratoires  spéciaux  d'hygiène  s'agrandissent  et 
se  multiplient.  Le  temps  consacré  à  cet  enseignement  est  considéra- 
ble, partout  (à  part  Gênes  où  il  n'y  a  pas  de  cours  spécial  d'hygiène) 
trois  heures  par  semaine  pendant  toute  l'année  scolaire  ;  et  ceci  est  le 
cas  même  à  Sassari,  où  M.  Gorona  s'est  chargé  du  cours  d'hygiène 
à  côté  de  son  enseignement  de  physiologie  qui  absorbe  tant  de  temps  : 
preuve  de  la  grande  importance  accordée  à  l'enseignement  de  l'hy- 
giène. La  fréquentation  relative  des  cours  est  très  considérable,  ainsi 
que  le  prouve  le  tableau  suivant  qui  nous  donne  une  moyenne  de 
16.8  0/0,  c'est-à-dire  juste  la  proportion  qui  correspond  à  une  durée 
d'études  de  six  ans  (100  :  6  =  16.7)  : 
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Frôquenlalion  relative  des  cours  d'hygiène  en  Italie. 


l'acu'.té 


Etud.  on  méd.  inscrits 
au  cours  d'hyg.en  1885-86 


Nombre  total  des  étud,  en 
médecine  en  1885-80 


0/0 


Sassari  .  f 
Turin — 
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Bologne 
Catane . . 
Padoue . 
Pavie. . . 


348 


10 
118 


46  (') 
65  n 


97 
12 
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540 
109 
302 
386 
60 
669 


17.9 
11.0 
15.2 
16.9 
16.6 
17.6 
16.8 


C'était  du  reste  à  prévoir  et,  d'un  autre  côté,  cela  ne  prouve  pas  en- 
core la  fréquentation  réelle  des  cours,  parce  que  ceux-ci  ne  sont  pas 
payés  à  part  comme  en  Allemagne,  Autriche,  Suisse  par  exemple,  et 
parce  que  l'inscription  au  cours  doit  être  prise  aux  risques  de  ne  pas 
être  admis  à  l'examen,  tandis  que  cette  inscription  obligatoire  n'existe 
pas  dans  les  trois  pays  mentionnés  entre  autres.  C'est  ce  qui  fait 
varier  si  fort  la  valeur  relative  de  ces  chiffres  pour  les  différents  pays 
et  qui  diminue  leur  importance  partout  où  l'inscription  est  obliga- 
toire, tandis  que  la  fréquentation  réelle  reste  forcement  volontaire. 

L'enseignement  général  mérite  presque  partout  dans  les  six  Fa- 
cultés citées  la  dénomination  d'un  enseignement  élémentaire  suf- 
fisant ;  seulement  l'hygiène  de  l'enfance  et  surtout  l'hygiène  scolaire 
devraient  y  avoir  peut-être  une  place  plus  considérable.  Ce  cours 
est  partout  annuel,  excepté  à  Pavie  où  il  est  réparti  sur  6  ou  7  ans, 
ce  qui  diminue  sa  valeur  pour  les  raisons  plusieurs  fois  expliquées. 
—  Les  hautes  études  ont  eu  un  commencement  d'existence  h  Turin 
seulement;  mais  elles  se  développeront  sans  doute  à  Turin  et  ailleurs 
avec  les  laboratoires  agrandis  ou  nouvellement  installés.  —  L'ensei- 
gnement spécialisé  et  celui  destiné  aux  étudiants  non-médecins  n'existe 
pas  encoré,  à  moins  qu'on  ne  veuille  tenir  compte  de  la  participation 
des  élèves  pharmaciens  au  cours  d'hygiène  de  Padoue. 

1.  Rt  4  élèves  pharmaciens  ;  ea  1886-87:  65  étudiants  en  médecine  et  6  phar- 


maciens. 


2.  En  1884-85  :  83  sur  354,  soit  23,4  0/0. 
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XII.  Roumanie. 

L'unique  Pacullé  roumaine,  à  Bucarest,  possède  une  chaire  ordi- 
naire d'hygiène,  occupée  par  M.  le  professeur  et  doyen  de  la  Faculté 
Félix,  àTobligeanco  duquel  nous  sommes  redevables  des  renseigne- 
ments très  précis  qui  suivent. 

Le  cours  de  M.  Félix  comprend  la  totalité  de  l'hygiène,  groupée  et 
répartie  de  la  manière  suivante  : 

Pendant  le  semestre  d'hiver  :  Introduction  ;  histoire  ;  formes  et  mesure 
de  santé  ;  démographie.  Circumfusa  ;  lumière,  électricité,  le  chaud  et 
le  froid  ;  climat  et  acclimatation.  Atmosphère  ;  terre  et  atmosphère. 
Air  confiné.  Sol.  i^rtw;  marais  ;  paludisme.  Habitations;  chauffage, éclai- 
rage, ventilation.  Ed  Wices  puhWca.  Hygiène  rurale.  Hygiène  urbaine  ;  voi- 
rie ;  canalisation  ;  irrigation  ;  cimetières  ;  crémSiiion.  Hygiène  industrielle; 
étude  spéciale  des  industries  en  Roumanie,  en  comparaison  avec  celles 
des  autres  pays.  Alimentation  et  Aliments;  régimes;  alimentation  en 
Roumanie.  Police  sanitaire  de  l'alimentation,  inspection  des  aliments; 
règlements  sanitaires  spéciaux  :  armée,  internats,  prisons.  Examen 
des  aliments  et  boissons.  Alcoolisme,  caféisme  (1),  pellagre,  scorbut. 
Misère  physiologique.  Allaitement  et  sevrage.  Hygiène  de  la  première 
enfance. 

Semestre  d'été  :  Hygiène  de  la  peau  ;  vêtements,  bains_,  cosmé- 
tiques. Exercice,  gymnastique.  Hygiène  scolaire.  Prisons.  Casernes. 
Hygiène  militaire.  Hygiène  des  sens.  Hygiène  morale. Epidémies  et  endémies, 
bactériologie,  vaccination,  atténuation  des  virus  ;  désinfection;  isole- 
ment des  malades.  Hôpitaux.  Maternités  ;  hospices  ;  tentes  et  bara- 
ques. Prophylaxie  spéciale  des  maladies  infectieuses.  Prostitution.  Police 
vétérinaire.  Hygiène  internationale:  Législation  sanitaire,  roumaine  et 
étrangère. 

Ce  cours  annuel  et  très  complet  occupe  trois  heures  par  semaine 

1.  Ce  sera,  croyons-nous,  rhabilude  très  répandue  en  Roumanie  et  plus  en- 
core en  Turquie  etc.,  de  prendre  très  souvent  (jusqu'à  20  fois  par  jour) 
une  tasse  de  café  noir,  très  fort,  préparé  à  la  manière  orientale  (décoction  de 
quelques  instants  après  infusion),  qui  aura  amené  le  professeur  de  Bucarest  à 
faire  une  étude  spéciale  du  caféisme. 
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pendant  loule  l'année  scolaire.  Il  a  éLélVéquenlc  en  1885-86  pat' 33  éLu- 
dianls  en  médecine  (tous  de  4«  année),  dont  le  nombre  lolal  était  de 
186,  ce  qui  revient  h  17.7  0/0;  et  par  25  élèves  pharmaciens  (de 
2"  année)  sur  un  lolal  de  63  élèves  inscrits  à  l'École  supérieure  de 
pharmacie,  —  39.6  0/0. 

La  Faculté  ne  possède  pas  encore  de  laboratoire  spécial  d'hygiène, 
mais  bien  une  petite  collection  d'objets  divers  servant  aux  démonstra- 
tions pendant  les  leçons.  Puis,  les  élèves  sont  exercés  aux  travaux 
pratiques,  pour  la  partie  chimique  au  laboratoire  de  chimie  de 
la  Faculté  qui  sert  en  même  temps  de  laboratoire  municipal,  et  pour 
la  partie  bactériologique  à  l'un  ou  l'autre  des  trois  laboratoires 
suivants  :  1" d'histologie  à  la  Faculté;  2"  de  bactériologie  à  l'Hôpital 
militaire  central  ;  3"  idem  à  l'Hôpital  Brancoveano. 


Cet  exposé  assigne  à  la  Faculté  de  Bucarest  l'une  des  premières 
places  assurément,  quant  à  l'enseignement  de  l'hygiène.  Au  fait,  ce 
cours  annuel  est  un  modèle  d'enseignement  élémentaire  complet,  au- 
quel ne  manque  même  pas  l'hygiène  morale;  l'étudiant  qui  l'aura 
suivi  assidûment  sera  bien  préparé  pour  la  pratique,  et  avec  un  peu 
de  bonne  volonté  il  complétera  aisément  son  instruction  hygiénique, 
soit  dans  le  sens  des  hautes  études,  soit  dans  celui  d'hygiéniste-pra- 
ticien comme  médecin  municipal  ou  des  écoles. 


Xm.  Russie. 


La  durée  des  études  médicales  y  est  de  5  ans  au  minimum.  De- 
puis quelques  années  seulement  l'hygiène  y  est  devenue,  par  la  nou- 
velle organisation  des  études,  matière  obligatoire  pour  les  étudiants 
des  derniers  semestres,  et  elle  figure  dans  le  programme  de  l'exa- 
men pratique,  ainsi  que  dans  celui  de  doctorat.  Mais,  malgré  le  peu 
de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'introduction  de  l'hygiène  dans 
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l'enseignement  médical  en  Russie,  les  progrès  déjà  accomplis  sont 
tout  simplement  admirables  ;  les  renseignements  suivants,  que  nous 
devons  à  l'amabilité  de  MM.  les  prolesseurs  Kôrber((i(i  Dorpat),  Jrtcoiy 
(de  Kazan),  Skuorlzow  (de  Kharkow),  Erisma)i)i(de  Moscou),DoWa- 
vine  {âc  Saint-Pétersbourg)  el  Kupoustirie  (de  Varsovie),  en  font  loi. 
Qu'ils  nous  soit  permis  de  présenter  ici  encore  une  (bis  nos  remer- 
ciements tous  spéciaux  à  ces  messieurs  pour  l'afTabilité  cordiale  qu'ils 
nous  ont  témoignée  à  l'occasion  de  leurs  réponses  à  notre  appel.  Il 
n'y  a  que  les  réponses  de  Helsingfors  et  de  Kiew  qui  nous  font  défaut; 
mais,  selon  les  informations  que  nous  avons  pu  obtenir  ailleurs,  cela 
ne  saurait  nullement  altérer  les  conclusions  à  déduire  des  renseigne- 
ments suivants  sur  l'état  actuel  de  l'enseignement  de  l'hygiène  en  Rus- 
sie, parce  que,  à  Kiew,  cet  enseignement  serait  absolument  analogue 
à  celui  des  autres  Facultés  russes,  et  que  Helsingfors,  la  Faculté  sué- 
doise dans  la  capitale  de  la  Finlande,  ne  compterait  que  pour  la  Fin- 
lande et  aurait  plutôt  conservé  les  usages  des  Facultés  suédoises 
(dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  loin).  Du  reste,  Helsingfors 
ne  posséderait  pas  de  chaire  ordinaire  ni   d'enseignement  spécial 
d'hygiène  (1). 

1.  Après  avoir  terminé  cette  étude,  nous  recevons  la  réponse  obligeante  de 
M.  le  prof.  0.  E.  A.  Hjelt,  titulaire  de  la  chaire  combinée  de  pathologie  géné- 
rale, d'anatomie  pathologique  et  d'hygiène,  à  la  Faculté  de  Helsingfors.  La  lettre 
de  M.  HjelL  confirme  tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  relativement  à  cette 
Faculté.  «  Une  chaire  spéciale  d'hygiène  »,  nous  écrit  M.  Hjelt,  •<.  n'existe  pas 
encore  à  notre  Université  et,  par  conséquent,  pas  de  laboratoire  non  plus.  De- 
puis fort  longtemps  l'hygiène  est  jointe  à  la  chaire  de  pathologie  générale  et 
d'anatomie  pathologique  (v.  plus  loin  «  Suède  »)  ;  et  comme  ces  sciences  exi- 
gent des  études  approfondies  et  des  exercices  pratiques  fort  étendus,  il  ne  reste 
pas  beaucoup  de  Lemps  pour  l'hygiène...  Un  projet  de  créer  une  chaire  spéciale 
d'hygiène  fut  soumis  au  gouvernement,  mais  la  question  n'a  pas  encore  été  tran- 
chée... Les  études  médicales  proprement  dites  demandent  cheznous  6  à7ans; 
et  avant  de  les  commencer,  l'étudiant  est  tenu  à  passer  un  examen  de  sciences 
et  d'histoire  naturelle  qui  demande  2  à  3  ans  d'études,  après  le  baccalauréat... 
(V.  plus  loin  «Suède  »).Le  nombre  des  étudiants  en  médecine  est  en  ce  moment 
de  140  (aux  quatre  Facultés  réunies  :  1700  environ),  tous  de  nationalité  Gnlan- 
daise...  Depuis  quelque  temps  la  Finlande  a  montré  un  vif  intérêt  pour  les  ques- 
tions d'hygiène,  surtout  après  la  promulgation  d'une  loi  sur  cette  matière  dont  le 
projet  a  été  élaboré  par  moi.  »  —  La  loi  à  laquelle  M.  Hjelt  fait  allusion  est  celle 
du  22  décembre  1879,  comprenant  l'hygiène  publique  urbaine  (commissions  sa- 
nitaires, règlements  généraux  pour  l'assainissement  des  villes,  métiers  insalu- 
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1.  Dorpat  (1). 

Ne  possède  pas  de  chaire  ordinaire,  mais  un  easeigneoient  ré- 
gulier d'hygiène,  conQé  à  M.  Koerber,^roî.  ord.  de  médecine  légale, 
qui  a  fait  dans  le  premier  semestre  (janvier  à  juin)  de  l'année  1886 
un  cours  cVhygicne  d  de  police  sanitaire  civile.  (L'année  scolaire,  h 
Dorpal,  coïncide  avec  l'année  ordinaire). 

Dans  ce  cours  M.  Koerber  a  LraiLé,  quant  à  l'hygiène,  des  sujets  sui- 
yanls,:  Méthodes  statistiques. Précautionspouyla  santé  de  la  génération  avenir. 
Air.  Eau.  Sol.  Habitation.  Évacuation  des  immondices.  Alimentation.  Vê- 
tements. Métiers  et  professions.  Édifices  publics  (écoles,  prisons^  etc.)- 
Prophylaxie  des  maladies  épidémiques.  Hygiène  du  malade. 

Ce  cours  a  occupé  cinq  hernies  par  semaine,  pendant  le  premier  se- 
mestre seulement  (le  second  étant  consacré  à  la  médecine  légale);  il 
a  été  fréquenté  ,par  94  étudiants  en  médecine,  dont  le  nombre  total  a 
été  de  743. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  laboratoire,  mais  il  y  en  aura  un  à  partir 
de  1887. 

2.  Kazan. 


Chaire  ordinaire  d'hygiène,  occupée  par  M.  le  prof.  A.  Jacohy. 
Le  cours  de  M.  Jacoby  est  annuel  et  occupe  quatre  heures  par  se- 
maine pendant  toute  l'année  scolaire  (qui  est  comptée  à  Kazan  du  15 

bres)  et  rurale,  la  vente  des  aliments  et  boissons,  prescriptions  pour  le  tennps  d'é- 
pidémies, pour  l'inhumation,  pour  les  habitations  privées  et  la  canalisation^  etc. 
Le  terrain  fut  préparé  par  les  deux  publications  volumineuses  et  fortintéreseanteB 
de  M.  Hjelt:  «  Bidrag  till  Sandlieislagstijlningen  i  Finland  »  («  Contribution  a 
la  législation  sanitaire  en  Finlande  »),  dont  le  premier  volume,  paru  en  1873  à 
Helsingrors,  traite  du  développement  des  maladies  vénériennes  en  Finlande  et 
des  moyens  d'en  arrêter  la  propagation,  et  le  second,  paru  en  1875,  de  l'hygiène 
publique  et  de  la  législation  européenne  y  relative,  en  ajoutant  les  motifs  pour 
l'élaboration  d'une  loi  pareille,  adaptée  aux  besoins  de  la  Finlande.  Enfin,  une 
brochure  publiée  en  1879  :  «  Finlands  Helsovàrdsfràga  »  («  La  question  de  salu- 
brité publique  en  F.  »)  contenait  le  projet  définitif  d'une  loi  qui  fut  promulguée 
quelque  temps  après,  avec  quelques  modifications  de  peu  d'importance. 

1.  A  PUniversité  de  Dorpttt  (Provinces  Baltiques)  les  cours  sont  faits  en  langue 
allemande. 


août  au  15  août  suivant).  Il  comprend  les  chapitres  suivants  : 

Dans  le  prenaier  semestre  Vh\'g\hne  jmoée,  soit  :  LUiéralure  Diffé- 
rences individuelles  se  basant  sur  le  calcul  des  erreurs.  Données  his- 
toriques sur  les  travaux  des  hygiénistes  concernant  les  lois  de  la 
nutrition.  MHhodes  d'i'xpériiiii'ulatio)! .  Applications  au.\  sciences  médi- 
cales. Respirai  ion.  Propriétés  de  l'air  confiné;  analyses  chimiques  de 
l'air.  Eau.  Son  rôle;  analyse,  etc.  Alimenlation.  Matières  azotées; 
leur  rôle  physiologique  ;  bilan  azotique,  ses  chiffres  extrêmes,  etc.  ; 
préparations  culinaires  ;  méthodes  d'investigation.  Matières  grasses, 
leur  rôle  dans  le  bilan  de  l'azote  et  du  carbone  ;  préparations,  etc. 
Matières  amylacées,  bilan, etc.  Matières  inorganiques,  idem  ;  applica- 
tions à  la  thérapeutique.  Céréales  et  légumineux.  Fruits  et  légumes. 
Lait  (femme,  vache,  etc.).  Vin,  bière,  thé,  café,  labac,  haschisch,  etc. 
Batteries  de  cuisine,  poteries,  etc.  Habitation.  Matériaux  de  construc- 
tion ;  éclairage,  chuuïïage,  \eni\]a.\\or\.  Vêtements.  H  y  y  iène  du.  malade. 

Dans  le  second  semestre  l'hygiène  puhlicjue  :  Histoire  du  service  sani- 
taire. Biologie  de  la  population.  Climats  ;  notions  sur  la  distribution  des 
plantes;  stations  sanitaires.  Usines.  Écoles.  Prisons.  Pathologie  du  peu- 
ple; systèmes  du  service  médical.  Prostitution.  Endémies,  épidémies  et 
pandémies.  Cimetières. 

Ce  cours  a  été  fréquenté  en  1885-86  par  78  étudiants  en  médecine, 
dont  le  nombre  total  était  de  481. 

M.  Jacobyestàla  tête  d'un  laboratoire  auquel  un  assistant  est 
attaché.  Des  travaux  personnels  de  hautes  éludes  ne  paraissent  pas 
y  être  exécutés,  mais  tous  les  élèves  du  cours  y  sont  exercés  aux 
travaux  pratiques. 

3.  Kharkow. 

Chaire  ordinaire  d'hygiène/occupéepar  M.  le  prof.  Skvorlzoïo. 

Voici  de  quelle  manière  M.  Skvorlzow  divise  son  enseignement  : 
l.  Introduction.  Biologie,  anthropologie  et  statistique,  démographie, 
statistique  médicale.  —  II.  Hygiène  générale  ou  Hygiologie.  A.  Relations 
réciproques  entre  l'homme  et  les  conditions  nalnrelles  delà  vie.  Air.  Eau. 
Sol  et  végétation  Alimentation.  Climats  ;  météorologie.  —  B.  Rela- 
tions entre  l'homme  et  les  plus  importantes  conditions  sociales  extérieures. 
Vêlemenl.  Habitation.  Ville  et  campagne.  -  C.  Relations  entre  hommes 
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et  hommes,  et  entre  l'homme  et  les  différentes  conditions  sociales  intérieures 
ou  actives:  lo  individuelles  (exercice  et  repôs)  ;  2" génériques  (mariage, 
enfants,  eLc);  3"  sociales  (communication  de  l'esprit, voies, industrie, 
commerce,  conditions  économiques  et  éthiques).  —  III.  Hijgiène  spé- 
ciale ou  II.  proprement  dite.  Application  de  l'hygiologie  aux  groupes 
spéciaux  d'hommes  et  aux  conditions  spéciales  de  la  vie  :  écoliers  et 
écoles,  malades  et  hôpitaux,  armée  et  guerre,  ouvriers  et  usines,  etc. 
Epidémies  et  autres  calamités  populaires.  Hygiène  morale. —  IV.  Lé- 
gislation sanitaire.  Lois  et  règlements  de  police,  organisation  et  admi- 
nistration sanitaires,  en  Russie  et  dans  les  autres  pays.  —  V.  Hygiène 
pratique  :  démonstralions  du  professeur  et  exercices  des  étudiants 
relativement  à  l'anthropométrie,  aux  analyses  chimiques,  physiques 
et  biologiques  de  l'air,  de  l'eau,  du  sol,  des  aliments,  des  maté- 
riaux à  vêtements  et  à  construction,  des  habitations,  etc.,  etc. 

De  ces  cinq  parties,  la  première  et  la  seconde  sont  traitées  dans  le 
premier  semestre  (4  heures  par  "semaine),  la  troisième  el  la  quatrième 
pendant  le  second  semestre  (également  4  heures  par  semaine),  el  la 
cinquième  pendant  les  deux  semestres  (2  heures  par  semaine),  de 
chaque  année  scolaire.  Ainsi,  le  cours  de  M.  Skvorlzow  est  égale- 
ment un  cours  annuel,  et  il  occupe  six  heures  par  semaine  —  quatre 
sans  les  exercices  pratiques  —  pendant  toute  l'année  scolaire.  Il  a  été 
fréquenté  l'année  dernière  par  230  étudianis  en  médecine, dontle  nom- 
bre total  était  de  910. 

Il  existe  un  laboratoire  ;  il  sert  aux  exercices  pratiques  collectifs 
des -étudiants  (S^partie  du  cours  de  M.  Skvortzow  selon  la  classifica- 
tition  adoplée  par  lui),  auxquels  tous  les  élèves  du  cours  théorique 
ont  pris  part. 


4.  Moscou. 

Chaire  ordinaire  d'hygiène,  occupée  par  M.  le  prof.  Erismann  (l'au- 
teur distingué  du  trailé  «  Hygiène  scolaire  »  danslo  Handbuch  de  Pet- 
lenkofer). 

Voici  in  extenso  le  programme  inédit  de  son  cours  que  M.  Eris- 
mann a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition.  Les  mots  mis  entre 
parenthèses  (  )  indiquent  les  objets  montrés  et  les  expériences 
faites. 
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Air.  Malièrefî  le  coraposanl,  leur  rôle  physiologique,  leur  origine, 
manière  de  les  consiatcr  (analyse  de  1  air)  ;  principalement  :  acide 
carbonique,  oxygène,  ozone,  vapeur  d'eau  ;  microorganismes  el  pous- 
sières en  général:  ammoniaque,  etc.  —  Température  ;  son  rapport 
avec  l'économie  calorique  de  l'organisme  humain.  —  Pression  atmos- 
phérique, air  comprimé  et  raréfié  ;  (baromètre,  manomètre).  — 
■Mouvement  de  l'air  ;  ses  causes  et  sa  valeur  sanitaire  Canémo- 
mèlre). 

Eau.  Généralités  sur  son  importance  sanitaire  ;  ses  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  ;  composition  et  propriétés  des  eaux  de  différente 
provenance;  contamination  et  autopurification  de  l'eau  des  fleuves.— 
Examen  hygiénique  de  l'eau  ;  importance  des  recherches  physiques, 
chimiques  et  bactériologiques  (analyse  de  l'eau).  —  Approvisionne- 
ment.; filtres  ;  effets  des  divers  systèmes  de  filtrage. 

Sol.  Son  importance  sanitaire  ;  ses  rapports  avec  quelques  mala- 
dies infectieuses  ;  importance  de  sa  structure  mécanique,  de  l'humi- 
dité et  de  la  température;  microbes  dans  le  soi.  —  Rapports  du  sol 
avec  l'air  ;  volume  des  pores  ;  perméabilité  (sa  détermination  expéri- 
mentale dans  du  sol  sec,  humide  et  gelé)  ;  sa  dépendance  du  volume  des 
grains  ;  conditions  thermiques  ;  air  dans  le  sol.  — Rapports  entre  le 
sol  et  l'eau  ;  hygroscopicité  ;  attraction  capillaire  des  liquides  ;  per- 
méabilité du  sol  pour  l'eau;  sa  capacité  de  la  retenir;  nappes  d'eau 
souterraines.  —  Matières  organiques  dans  le  sol;  nitrificalion;  cime- 
tières. —  (Analyse  mécanique  et  chimique  du  sol). 

Matériaux  de  construction.  Considérations  générales.  Rapports  de  ces 
ma'.ériaux  avec  l'air,  volume  des  pores  ;  perméabilité  (sa  détermina- 
tion). Leurs  rapports  avec  l'eau  ;  humidité  des  murs  et  parois,  ses 
causes,  sa  détermination,  moyens  de  la  prévenir.  Propriétés  thermi 
ques  des  matériaux  à  construction,  conductibilité  et  capacités  ther- 
miques. Matériaux  de  remplissage. 

Ventilation.  Son  but.  Conditions  et  causes  de  l'allération  de  l'air 
dans  les  locaux  habités.  Acide  carbonique  comme  indicateur  de  cette 
altération.  — Cubage  aérien  et  capacité  de  la  ventilation  ;  calcul.  — 
Ventilation  naturelle;  ses  conditions,  sa  détermination.— Ventilation 
artificielle  ;  systèmes  divers  de  ventilation  locale  et  centrale,  leur 
appréciation  ;  ventilation  à  aspiration  et  à  insufflation. 

Habillement.  Considérations  générales  sur  ses  rapports  avec  l'éco- 


nomie  Ihermiquo  de  l'organisme.  Perméabilité  des  vêtements  et  des 
différentes  étofTos  pour  l'air,  pour  l'eau  ;  caractères  microscopiques. 
Conduction,  rayonnement  et  absorption  de  la  chaleur  ;  inOuence  des 
différentes  couleurs.  — Propreté  du  corps, bains;  appréciation  physio- 
logique et  hygiénique  des  différents  bains.  Quelques  études  spéciales 
sur  les  bottes,  bas,  corsels,  lits,  etc. 

Chau/j'aye.  Exigences  hygiéniques.  Influence  du  chauffage  sur  les 
propriétés  physiologiques  et  chimiques  de  l'air,  humidité,  oxyde  de 
carbone,  etc.;  distribution  inégale  de  la  chaleur.  Chauffage  local  et 
central  ;  description  et  appréciation  des  différents  systèmes.  —  Com- 
bustibles. 

jÇc/rt/ra^e.  Influence  de  la  lumière,  blanche  et  colorée,  sur  les  plantes 
et  les  animaux.  —  Eclairage  naturel  ;  manière  de  déterminer  son  in- 
tensité ;  influence  de  la  largeur  des  rues  et  de  la  hauteur  des  mai- 
sons ;  règlements  de  police  à  cet  égard. — Eclairage  artiflciel  ;  con- 
ditions générales  auxquelles  tout  matériel  d'éclairage  doit  répondre  ; 
influence  sanitaire  de  ces  matériels,  altération  de  l'air,  température, 
effets  sur  les  yeux,  (Photomètre). 

Evacuation  des  immondices.  Exposé  historique.  Contamination  de 
l'air,  du  sol  et  de  la  nappe  d'oau  souterraine  ;  son  influence  sur  la 
Santé.  —  Description,  discussion  et  appréciation  des  différents  sys- 
tèmes d'évacuation  :  à  tinettes,  pneumatique,  canalisation  simple, 
canalisation  avec  irrigation  des  champs  agricoles,  évacuation  dans  les 
fleuves,  filtrage  parle  sol,  etc.,  etc. 

Nutrition.  Ses  lois  physiologiques;  application  de  la  théorie  méca- 
nique de  la  chaleur  h  la  nutrition.  —  Nourriture,  substances  nutri- 
tives, aliments. —  Rôle  des  substances  nutritives:  albumine,  graisse, 
hydro-carbures,- sel,  eau.  —  Contrôle  de  l'échange  des  matières 
dans  l'organisme  ;  graisse  et  obésité  ;  troubles  de  la  nutrition,  rachi- 
lisrao,  etc.;  inanition.  —  Condiments  et  stimulants.  —  Aliments  des 
règnes  végétal  et  animal  ;  digestibilité  des  diff'érents  aliments.  — 
Composition  de  la  nourriture  selon  l'âge,  la  quantité  de  travail  four- 
nie, les  conditions  cliraatériques,  etc.  ;  la  table  des  ouvriers,  des  sol- 
dats, des  prisonniers  ;  cuisines  populaires.  (Composition,  conserva- 
tion, altérations  et  falsifications,  analyse  et  inspection  des  principaux 
aliments). 

Maladies  infectieuses.  Etiologie  ;  rôle  des  microorganisraes.  Faits 
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épidémiologiques.  Groupement  des  maladies  inCeclieuses  selon  le  ca- 
ractère du  virus  et  la  manière  de  propagation.— Discussion  et  appré- 
ciation des  divers  moyens  préservatifs  :  isolation,  évacuation,  qua- 
rantaines ;  technique  de  la  désinfection 

StalisliqiKf  vK'dlcale.  Méthodes  ;  application  du  calcul  des  proha- 
bilités. Cocfficienl  général  de  la  mortalité,  et  mortalité  spéciale  des 
différents  âges  ;  vitalité  de  la  population  entière,  et  vitalité  dans  les 
grandes  villes.  Rapports  entre  le  chiffre  des  naissances  et  la  morta- 
lité ;  mortalité  des  enfants  et  ses  causes.  —  Répartition  de  la  morta- 
lité suivant  les  saisons  et  les  mois  de  l'année.  —  Influence  des  con- 
ditions sociales  et  économiques,  des  métiers  et  professions,  etc.  — 
Causes  de  décès,  leur  classification.  —  Statistiques  de  morbidité. 

Dhvloppemenl  physique  de  l'homme  ;  Anthroponiétrir.  —  Taille  :  in- 
fluences de  la  ville  et  de  la  campagne,  de  la  nationalité,  de  l'âge,  du 
sexe,  de  l'école,  du  métier,  des  conditions  générales  delà  vie.  —  Déve- 
loppement de  la  poitrine  :  mensuration,  rapport  avec  la  taille;  in- 
fluence des  conditions  ci-dessus  caractérisées.  —  Capacité  vitale 
des  poumons.  Spiromélrie.  —  Poids  :  influence  des  différentes  condi- 
tions. —  Force  musculaire,  dynamométrie.  —  Influence  spéciale  de 
l'école  sur  les  progrès  de  la  myopie. 

En  dehors  de  ce  cours  d'hygiène  proprement  dite,  un  autre,  égale- 
ment obligatoire  pour  les  étudiants  en  médecine,  a  été  fait  sur  les 
zoonoses  et  lu  police  vétérinaire.  Enfin,  à  partir  de  l'année  scolaire  cou- 
rante un  cours  de  Police  sanitaire  (lois  et  règlements  sanitaires)va  être 
fait  régulièrement  chaque  année. 

Le  cours  est  annuel  et  il  occupe  cinq  heures  par  semaine  (dont  une 
heure  pendant  le  second  semestre  seulement  est  consacré  aux  zoono- 
ses et  à  la  police  vétérinaire)  pendant  toute  l'année  scolaire,  —  les  tra- 
vaux pratiques  au  laboratoire  non  comptés.  Il  a  été  fréquenté  par 
environ  250  étudiants  en  médecine,  dont  le  nombre  total  a  été  en 
même  temps  de  1195. 

Le  laboratoire,  que  M.  Erismann  a  installé  en  1882  et  qu'il  dirige 
depuis  lors,  contient  pour  les  travaux  pratiques  des  élèves  54  places, 
reparties  de  la  manière  suivante  :  36  places  (18  tables  à  deux  places 
chacune)  pour  les  exercices  courants  des  étudiants,  14  tables  à  une 
place  pour  travaux  d'ordre  chimique  de  la  part  de  docteurs-médecins 
poursuivant  des  recherches  personnelles,  et  4  places  pour  travaux 
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de  nature  bactériologique.  —  Pour  que  tous  les  élèves  du  cours  puis- 
sent s'exercer  aux  recherches  pratiques,  ils  sont  divisés  en  groupes 
de  36  au  maximum,  et  chaque  groupe  travaille  au  laboratoire  à  tour 
de  rôle  trois  à  quatre  heures  par  semaine;  les  travaux  pratiques 
comprennent  les  analyses  de  l'air,  du  sol,  de  l'oau  et  des  principaux 
aliments. 

5.  Sl-Pétershourg  (Académie  militaire  de  médecine). 

La  chaire  ordinaire  d'hygiène  y  est  occupée  par  M.  le  prof.  A.  Do- 
hroslavine.  dont  le  cours,  chaque  année,  comprend  toute  l'hygiène  gé- 
nérale et  spéciale.  Il  occupe  par  semaine  3  heures  de  leçons  théori- 
ques et.  3  heures  de  travaux  pratiques  au  laboratoire,  pendant  toute 
l'année  scolaire  ;  il  est  obligatoire  pour  tous  les  étudiants  de  la  troi- 
sième section  qui,  aussi, l'ont  tous  fréquenté  :  164  en  1886.  (L'indica- 
tion du  nombre  total  des  étudiants  est  omise  dans  la  réponse  de 
M,  Dobroslavine). 

En  dehors  d'environ  80  des  élèves  qui  fréquentaient  le  cours  théo- 
rique, 56  médecins  militaires  délégués  parle  ministre  de  la  guerre 
pour  des  exercices  personnels,  et  une  quinzaine  de  médecins  civils 
qui  poursuivent  des  recherches  scientifiques  de  nature  spéciale, 
ont  travaillé  et  travaillent  constamment  au  laboratoire  que  dirige  M. 
Dobroslavine. 

6.  Varsovie. 

Chaire  ordinaire  d'hygiène,  occupée  depuis  un  an  par  M.  le  prof. 
Kapoitstine. 

Le  programme  de  M.  Kapoustinc  comprend  les  mêmes  sujets, 
excepté  l'anthropométrie,  qufe  celui  de  M.  Erismann,  plus  ['organisa- 
tion et  administration  sanitaires  en  général  et  spécialement  en  Russie, 
et  les  éléments  de  Police  sanitaire. 

Le  cours,  étant  obligatoire  à  Varsovie  pour  les  étudiants  des  deux 
dernières  années  (4«  et  5»)  -  l'année  scolaire  y  étant  comprise  du 
1«>- septembre  au  15  avril  seulement,  -  est  iiisannuel.  Il  occupe 
chaque  année  cinq  heures  par  semaine,  dont  4  pour  les  étudiants 
de  4e,  et  une  heure  pour  ceux  de  5«  année.  Il  a  été  fréquenté,  en 


1885-86,  par  139  étudianls  en  médecine  (77  de  4«,  62  de  5«  année) 
dont  le  narabre  loLal  était  de  522.  ' 

Au  laboratoire  dirigé  par  M.  Kapoustine,  vingt  h  trente  étu- 
diants se  sont  exercés,  durant  la  môme  année  scolaire,  aux  manipu- 
lations et  recherches  pratiques  d'hygiène  ;  ces  travaux  pratiques  ne 
sont  pas  obligatoires. 


Après  ces  données  il  est  inutile,  croyons-nous,  d'insister  longue- 
ment sur  les  progrès  considérables  dans  l'enseignementde  l'hygiène, 
accomplis  en  Russie  pendant  les  quelques  années  qu'il  y  existe. 
Toutes  les  Facultés  de  langue  russe  (celles  de  Dorpat  et  d'Helsingfors 
sont  moins  favorisées  à  cet  égard)  possèdent  des  laboratoires  spé- 
ciaux bien  ou  même  richement  installés,  ainsi  que  des  chaires  ordi- 
naires d'hygiène.  Le  temps  consacré  à  cet  enseignement  est  très  con- 
sidérable, de  4à  5  heures  par  semaine,  sans  les  travaux  pratiques, 
pendant  toute  l'année  scolaire.  La  fréquentation  des  cours,  assurée,  il 
est  vrai,  par  leur  caractère  obligatoire,  est  telle  que  certainement  tout 
étudiant  aura  passé,  en  quittant  la  Faculté,  un  cours  d'hygiène, et  que 
la  plupart  d'entre  eux  se  seront  exercés  aux  travaux  pratiques.  Le  ta- 
bleau suivant  donne  les  chiffres  en  détail  (excepté  St-Pétersbourg, 
où  le  nombre  total  des  étudiants  n'a  pas  été  indiqué). 


Fréquentation  relative  des  cours  d'hygiène  en  Russie. 


Faculté 

Ktud.  en  méd.  inscrits 

Nombre  total  des  étudiants 

0/0 

au  cours  d'hygiène 

inscrits  à  la  Faculté  de  niéd. 

i>orpat  

94 

743 

12.6 

Kazan  

78 

481 

16.2 

Kharkow . . 

230 

910 

25.2 

Moscou  

250 

•  1195 

20.9 

Varsovie  — 

139 

522 

26.6  (1) 

Total . . . 

791 

3851 

20.5 

Quant  au  caractère  intrinsèque  de  l'enseignement,  les  cours  sont 
presque  partout  annuels  (à  Dorpat  même  semestriels,  à  Varsovie 


1.  Deux  pai'lies  réunies  d'un  cours  bisannuel. 


seulemenl  bisannuels).  Ils  sont  très  complets  ;  peut-être  même,  par 
ci  parla,  trop  riches  en  détails  sur  l'hygiène  générale  au  détriment 
des  principaux  chapitres  de  l'hygiène  spéciale.  La  classification 
d'Arnould  et  la  marche  méthodique  de  l'enseignement  en  rapport 
avec  elle,  est  réalisée  surtout  à  Kharkow.  Les  hautes  études  semblent 
se  concentrerà  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou.L'enseigncmeni.  spécia- 
lisé pour  former  des  hygiénistes-praticiens  attachés  aux  services  sa- 
nitaires publics  se  trouve  impliqué  dans  l'enseignement  général;  les 
autres  branches  de  cet  enseignement  attendent  encore  leur  organisa- 
tion. L'enseignement  aux  étudiants  non-médecins  n'est  pas  men- 
tionné. 


XIV.  Suède.  (1) 


En  Suède,  il  y  a  trois  écoles  de  médecine  :  deux  Facultés,  aux  Uni- 
versités deLund  et  d'Upsala,  qûi  confèrent  seulsle  grade  de  docteur 
aux  licenciés-pi-aticiens  sortis  de  l'une  des  trois  écoles,  et  l'Institut 
médico-chirurgical  («  Garolinska  raedico-chirurgiska  Institutet  »)  à 
Stockholm  ;  mais  ce  dernier,  malgré  sa  position  hiérarchique  plus 
modeste,  est  l'école  la  mieux  dotée  en  fait  de  chaires  médicales  (21 
ordinaires  et  extraordinaires,  plus  les  privatdocenten)  et  la  plus  fré- 
quentée par  les  étudiants  en  médecine.  Aussi^  en  ce  qui  concerne  l'hy- 
giène,l'Institut  de  Stockholm  possède  une  chaire  ordinaire, tandis  que 
les  deux  Facultés  n'ont  pas  de  chaire,  pas  même  un  enseignement  ré- 
gulier d'hygiène.  Celle-ci,  du  reste,  n'es!  pas  matière  obligatoire  en 
Suède  et  n'y  fait  partie  d'aucun  des  examens  médicaux  ;  chose  d'au- 
tant plus  étonnante  que  la  durée  des  études  médicales  y  dépasse  celle 
de  tous  les  autres  pays  de  l'Europe,  puisqu'elle  a  une  moyenne  de 
dix  ans.  (Avant  de  pouvoir  commencer  les  éludes  médicales  propre- 
ment dites,  le  candidat  doit  passer  un  examen  de  sciences  et  histoire  . 
naturelle,  dont  la  préparation  demande  2  à  3  ans,  —  après  le  bacca- 

t.  Nous  devons  les  renseignements  sur  ce  pays  à  l'obligeance  de  MM.  le  prof. 
E.  Heyman  (de  Stockholm),  le  privatdocenl  Gustaf  Bergman  à  Upsala,et  le  doîteur 
Axel  Lamra  à  Stockholm. 


lauréat  classique,  bien  entendu  ;  alors  viennent  les  éludes  médicales 
qui  absorbent  encore  6  h  7  ans,  -  ce  n'est  donc  pas  le  manque  de 
temps  qui  pourrait  être  opposé  à  l'introduction  de  l'hygiène  dans  le 
programme  des  études  médicales). 


1.  Luvd.  (Paculléj. 

Jusqu'en  1886  il  n'y  avait  aucun  vestige  d'enseignement  d'hygiène 
à  cette  Faculté.  Dans  cette  année,  M.  fJans  Bendz  (.jusque-là  prival- 
docent  de  pathologie  à  la  môme  Faculté  d'après  VAlmanach  du 
Steinschneider)  fut  nommé  «  professeur  d'anatomie  pathologique;,  de 
médecine  légale,  de  médecine  d'État,  et  d'hygiène  »  ;  et  puisqu'il  est 
impossible  de  traiter  à  fond  tous  ces  sujets  à  la  fois,  il  est  clair  que  le 
sujet  non  obligaloire  ne  pourra  pas  trop  empiéter  sur  le  terrain  des 
autres  qui  sont  bien  obligatoires,  de  fait  et  de  droit. 

2.  Stockholm.  (Carolinska  Instilutet). 

Chaire  ordinaire  d'hygiène,  occupée  par  M.  le  prof.  E.  Heijman. 

Le  programme  de  M.  Heyman  comprend  toute  l'hygiène  publique 
et  privée  ;  mais  de  tous  les  chapitres  qui  la  composent  il  n'y  a  que 
les  suivants  qui  ont  été  traités  pendant  l'année  scolaire  1885-86  : 
Air  et  Eau  dans  le  premier  semestre,  et  dans  le  second  :  Sol.  Emcua- 
tion  des  immondices.  Service  des  morts.  Hjjfiiène  alimentaire.  Ces  cours 
occupaient  quatre  heures  par  semaine  pendant  toute  l'année  scolaire; 
ils  ont  été  fréquentés  par  5  à  10  étudiants  en  médecine,  dont  le  nom- 
bre total  était  de  300  à  350. 

Un  laboratoire  complet  vient  d'être  construit  et  installé.  M.  Hey- 
man est  en  bonne  voie  d'y  joindre  bientôt  un  musée  d'hygiène,  grâce 
à  la  libéralité  privée  qu'il  a  su  intéresser  à' cette  tcntalive  ;  20,000 
francs  environ  ont  déjà  éLé  donnés  dans  ce  but. 

«L'état  de  l'enseignement  del'hygiène  chez  nous»,  conclue  M. Hey- 
mann  dans  la  lettre  qu'il  a  bien  voulu  nous  écrire,  «  ne  vous  surpren- 
dra plus  dès  que  je  vous  aurai  difc  que  l'hygiène  n'est  ni  matière  obli- 
gatoire ni  sujet  d'examen  pour  nos  étudiants,  il  est  à  espérer  que  cet 
état  de  choses  anormal  et  peu  en  rapport  avec  notre  temps  va  changer 
bientôt.  » 


3.  Ujmila.  (Facullé). 


A  Upsala,  il  y  a  une  chaire  combinée  de  :  «  Allmiln  paLologi,  pa- 
lologisk  analomi  och  allmiln  hclsovârd  »  (pathologie  générale,  anaLo- 
mie  pathologique  et  hygiône  publique  ou  plulôl,  en  IraducLion 
exacte  :  salubrité  publique),  occupée  par  M.  le  prof.  P.  Hedenius. 
t  Exceptionnellement  »,  nous  écrit  M.  Laram  (de  Stockholm), 
«M.  Hedenius  a  pu  aussi  traiter  de  l'hygiène,  mais  pas  depuis  1879.  » 
Et  voici  ce  que  M.  le  privatdocent  Bergman  (d'Upsala)  a  bien  voulu 
nous  écrire  à  cet  égard  :  «  Il  n'y  a  pas  encore  de  chaire  d'hygiène 
dans  notre  Faculté.  Quant  à  moi,  j'ai  le  droit,  mais —  n'étant  pas  payé 
par  l'État  —  aucune  obligation,  d'enseigner  cette  discipline.  Ainsi, 
l'année  passée  (1886),  je  n'ai  donné  aucun  cours  ni  public  ni  privé. 
Dans  l'année  qui  vient  de  commencer  (1887),  j'ai  l'intention  de  faire 
un  cours  public  sur  quelques  parties  de  l'hygiène  ;  mais  le  sujet  n'est 
pas  encore  tout  à  fait  fixé.  » 


XV.  Suisse. 


En  Suisse,  il  y  a  quatre  Universités  (Bcâle,  Berne,  Genève,  Zurich), 
ayant  chacune  une  Faculté  de  médecine  complète,  et  deux  Académies 
(Lausanne  et  Neuchâtel)  dont  l'une,  celle  de  Neuchâtel,  ne  possède 
aucun  enseignement  médical,  tandis  que  l'autre,  celle  de  Lausanne, 
comprenant  déjà  une  École  supérieure  de  Pharmacie,  a  créé,  il  y  a 
quelques  années,  une  «  Section  médicale  »  faisant  partie  de  la 
Faculté  des  sciences.  Cette  «  Section  médicale  »  prépare  les  étudiants 
en  médecine  au  premier  examen  médical,  «l'examen  propédeutique  », 
(analogue  au  «  Tevtmneti physicvm  »  en  Allemagne),  que  l'on  passe  à  la  fin 
de  la  deuxième  année  des  études  médicales.  (Le  second  et  dernier 
examen,  «  l'examen  professionnel  »,  analogue  au  «  Staatsexamen  » 
allemand,  qui  porte  aussi  sur  l'hygiène,  est  subi  à  la  fin  des  études 
et  confère  le  droit  d'exercer).  Ainsi,  précisément  pour  l'enseigne- 
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menl  de  l'hygiène,  Lausanne  n'csl  pas  dans  les  meilleures  conditions, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  d'éludianls  en  médecine  au-delà  de  la  deuxième 
année  d'éludés,  tandis  que  les  cours  d'hygiène  s'adressent  de  préfé- 
rence aux  étudiants  des  dernières  années.  —  Les  Facultés  suisses 
sont  organisées,  quant  au  mode  de  l'ense'gnement,  comme  celles  de 
l'Allemagne  ;  le  corps  enseignant  se  compose  de  professeurs  ordi- 
naires, professeurs  extraordinaires  et  de  privatdocenten;  l'inscription 
n't'st  obligatoire  pour  aucun  des  cours  théoriques,  pour  celui  d'hy- 
giène pas  plus  que  pour  les  autres  ;  les  cours  sont  payés  chacun  h 
part.  ALausanne,au  contraire, les  cours  ne  sont  pas  payés  séparément, 
le  droit  d'inscription  semestrielle  donne  accès  à  tous  les  cours  du 
semestre  correspondant;  et  la  distinction  entre  professeurs  ordinaires 
et  extraordinaires  n'y  est  qu'une  question  de  forme  en  vertu  des  an- 
ciens règlements  de  l'Académie  créée  par  Calvin,  puisque  les  profes- 
seurs extraordinaires  ont  la  même  position  dans  le  corps  enseignant 
que  les  ordinaires  et  fournissent  même  souvent  les  doyens  de  leurs 
Facultés  respectives.  Nous  mentionnons  cela  parce  que,  justement 
dans  la  «  Section  médicale  »,  tous  les  professeurs  chargés  des  cours 
et  de  fait  professeurs  ordinaires,  portent  le  titre  de  professeurs  extra- 
ordinaires. — Les  Universités  et  Académies  suisses  sont  des  institu- 
tions cantonales  et  ne  relèvent  par  conséquent  pas  de  la  Fédération  ; 
le  caractère  fédéral  no  revient  qu'au  «  Polijtechnicum  »  de  Zurich  (que 
nous  avons  déjà  mentionné  dans  la  première  partie  de  cette  étude, 
en  parlant  de  la  pétition  du  corps  médical  suisse  au  Gouvernement 
Fédéral,  ayant  pour  objet  la  création  d'une  chaire  d'hygiène  audit 
polytechnicum). 

1.  Bâle  (1). 

ê 

Ne  possède  pas  de  chaire  ordinaire  d'hygiène. 

M.  le  Privatdocent  F.  Gôttisheim  y  avait  annoncé,  pour  le  semestre 
d'hiver  1885-86.  un  cours  de  deu.K  heures  par  semaine  cV Hygiène  pu- 
blique, et  un  autre  d'une  heure  :  Désinfection  et  isolement  en  tenqis  d'épi- 

1.  Nous  devons  les  données  statistiques,  concernant  les  trois  Facultés  de  Bùle, 
Berne  et  Zurich,  à  l'obligeance  de  M.  Gobât,  chef  du  département  de  l'instruction 
publique  dans  le  canton  de  Berne. 
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démies;  pour  le  semestre  d'été  1886:  Chapitrés  choisis  de  l'hygiène  pu- 
blique, 2  heures  par  semaine.  Mais  aucun  de  ces  trois  cours  n'a  eu 
lieu,  faute  d'élèves;  *  cet  étal  de  choses  dure  depuis  bien  des  années  », 
dit  une  observation  en  regard  de  ce  renseignement. 

Nombre  total  des  étudiants  en  médecine  pour  l'hiver  1885-86:  121; 
élèves  dans  chacune  des  deux  cliniques  principales  :  43.  (Clinique 
obstétrico-gynécologique  :  32,  cl.  pédialrique  :  28,  cl.  opbtalmologi- 
que  :  26,  cl .  psj'chiatrique  :  14). 

2.  Berne. 

Chaire  ordinaire  d'hygiène  (sans  laboratoire  spécial),  occupée  par 
M.  le  prof.  Ad.  Vogt.  De  tous  les  cours  annoncés  par  M.  Vogt  pour 
l'année  scolaire  1885-86  («  Hygiène  scientifique  »,«  Epidémiologie  », 
«  Exercices  statistiques  »  pour  l'hiver  ;  «  Hygiène  et  législation  sani- 
taire »,  «  Excursions  »,  «Variole  et  vaccination  »  pour  l'été),  aucun 
n'a  eu  lieu,  faute  d'élèves  ;  et  c'est  ainsi  depuis  plusieurs  années 
déjà. 

En  dehors  des  cours  annoncés  par  M.  Vogt,  M.  C.  Emmert,  prof, 
ord.  de  médecine  légale  et  directeur  de  l'institut  de  toxicologie  h 
la  Faculté  de  Berne,  en  a  fait  un  (à  côté  de  ses  cours  de  médecine 
légale  et  de  toxicologie)  sur  V Hygiène  publique  et  la  police  sanitaire  dam 
différents  pays,  de  2  heures  par  semaine,  pendant  le  semestre  d'hiver 
de  l'année  scolaire  1885-86.  Ce  cours  a  été  fréquenté  par  11  étudiants 
en  médecine,  dont  le  nombre  total  était  dans  ce  moment  de  198. (Dans 
les  deux  cliniques  principales  il  y  avait  73  et  75  élèves). 

Le  même  cours  d'hygiène,  annoncé  par  M.  Emmert  pour  le  semes- 
tre d'été  1886,  n'a  pas  eu  lieu. 

Puis,  M.  </e  iVencH,  prof.  ord.  de  chimie  médicale  et  directeur  du 
nouveau  laboratoire  correspondant,  a  annoncé  pour  l'hiver  1885-86 
un  cours  sur  la  Physiologie  des  champignons  inférieurs  eu  égard  aux  mala- 
dies infectieuses. 

3.  Genève. 

Chaire  ordinaire  d'hygiène  (sans  laboratoire),  occupée  par  M.  le 
prof.  P.  L.  Dwnani,  l'auteur  distingué  des -stoiti^tiques  sanitaires  'très 
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précises,  publiées  régulièremenl  par  la  «  Revue  médicale  de  la  Suisse 
romande  ». 

M.  Dunant  annonce  pour  chaque  hiver  un  cours  de  deux  heures 
par  semaine,  LraiLanL  de  quelques  chapitres  choisis  de  l'hygiène  pu- 
blique ou  privée.  NoLre  lettre  h  M.  le  prof.  DunanL  étant  resiée  sans 
réponse,  nous  ne  pouvons  pas  indiquer  les  données  statistiques  sur  ce 
cours,  ni  même  dire  si  le  cours  a  ou  n'a  pas  eu  lieu  en  hiver  1885-86; 
nous  savons  seulement  qu'en  hiver  1883-84,  lorsque  l'auleur  de  celle 
étude  mt  privatdocent  h  la  Faculté  de  Genève,  le  cours  annoncé  par 
M.  Dunant  n'a  pas  eu  lieu,  faute  d'élèves. 

Nombre  total  des  étudiants  en  médecine  pour  l'hiver  1885-86 :  124. 

4.  Lausanne  (Section  méjiicale  de  la  Faculté  des  Sciences). 

Malgré  sa  position  déjà  caractérisée  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre traitant  de  la  Suisse,,  la  «  Seclion  médicale  »  à  Lausanne  pos- 
sède une  chaire  d'hygiène,  occupée  par  M.  le  prof.  Marc  Diifour, 
l'ophtalmologiste  distingué  et  bien  connu  aussi  en  dehors  du  canton 
de  Vaud. 

M.  Dufour  fait  régulièrement  en  été  (avril-juillet)  un  cours  d'hy- 
giène d'une  heure  par  semaine,  traitant  des  principaux  cléments  de 
rhijcjiènc  générale.  Les  élèves  à  Lausanne  n'étant  pas  inscrits  pour  cha- 
que cours  séparément,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  ne  saurions 
indiquer  le  nombre  exact  des  auditeurs  de  ce  cours,  mais  nous  sa- 
vons qu'il  est,  chaque  été,  très  bien  fréquenté. 

PuiSjl'auteur  de  cette  étude  a  fait, en  ce  qui  concerne  l'hygiène, pen- 
dant le  semestre  d'hiver  1885-86  un  cours  libre  à' Hygiène  scolaire  (y 
compris  celle  de  l'enseignement),  de  deux  heures  par  semaine,  fré- 
quenté par  7  étudiants  en  médecine  (sur  un  total  inscrit  à  la  Seclion 
médicale  de  17)  et  2  étudiants  de  la  Faculté  de  philosophie. 

5.  Zurich. 

Ne  possède  pas  de  chaire  spéciale,  mais  un  enseignement  régulier 
d'hygiène,  fait  par  M.  le  prof.  ord.  0.  Wgss,  directeur  des  cliniques 
pédialrique  et  propédeutique. 

M.  Wyss,  en  dehors  de  ses  cours  pratiques  dans  les  deux  clini- 


ques  (7  heures  par  semaine),  du  cours  théorique  de  pédiatrie  (3  heu- 
res par  semaine  en  hiver),  et  de  deux  cours  de  diagnostique  micros- 
copico-chimique  et  de  laryngoscopie  (2  heures  par  semaine),  fait  un 
cours  d'hijf/ièm'.  en  été  seulement,  de  3  heures  par  semaine.  Ce  cours, 
traitant  des  principaux  éléments  de  tous  les  sujets  d'hygiène,  a  été 
fréquenté,  en  été  1886,  par  14  étudiants  en  médecine,  dont  le  nombre 
total  à  cette  époque  était  de  216;  (dans  les  cliniques  :  clinique  médi- 
cale :  77,  chirurgicale  :  64,  obstétrico-gynécologique  :  42,  ophtalmo- 
logique :  37,  psychiatrique  :  29,  pédiatrique  :  19,  propédeutique  :  16). 

En  fait  de  hadériologie  nous  trouvons  annoncé  dan»  le  programme 
de  la  Faculté  de  Zurich  pour  l'hiver  1885-86  :  des  cours  praUques  du- 
rant 4  semaines,  et  pour  l'été  1886  :  Déinoiistration  et  culture  des  micro- 
organismes, ^h.  p.  s.  plus  des  heures  à  volonté  pour  travaux  pratiques, 
par  M.  E.  Klebs.  prof.  ord.  de  pathologie  générale  et  d'anatomie  pa- 
thologique. 


En  somme:  dans  les  Facultés  suisses,  si  appréciées  et  appréciées  à 
si  juste  raison  pour  les  études  médicales,  l'enseignement  del'hygièn'î 
n'a  pas  encore  obtenu  la  place  qui  lui  est  due  parmi  les  autres  bran- 
ches des  sciences  médicales.  Le  temps  qu'on  lui  consacre  réellement 
n'est  pas  assez  considérable.  La  fréquentation  relative  des  cours 
d'hygiène,  comptée  pour  les  trois  Facultés  seulement,  dont  nous  pos- 
sédons les  données  et  abstraction  faite  de  Genève  avec  124  étudiants, 
nous  donne  le  résultat  suivant  : 


Fréquentation  relative  des  cours  d'hygiène  pour  troisFacultés  suisses. 


Inscrits  au 

cours 
d'iiygiène 


Bâle.. 

Berne 
Zurich 

Total 


0 
11 
14 

25 


WUbelm  Lœweullial. 


Nombre  total 
des  étudiants 
en  médecine 

o/o  des  étud.  aux 
cours 
d'hygiène 

Fréquent,  moy. 
des  deux  princip. 
cliniques 

o/o  des  él°ves  de 
clinique 
ayant  fréquenté 
le  cours  d'hyg. 

121 

0  0/0 

43 

0  0/0 

198 

5.5  0/0 

74 

14.8  0/0 

216 

6.5  O/o 

70 

20.0  0/0 

535 

4.7  0/0 

187 

13.3  0/0 
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De  ces  chiffres  on  peut  conclure  qu'une  grande  partie  des  étu- 
diants à  la  fin  de  leurs  éludes  ne  se  seront  occupés  d'hygiène  que  juste 
autant  que  cela  leur  aura  paru  nécessaire  pour  l'examon  profes- 
sionnel. (La  fréquentation  relativement  très  considérable  dos  cours 
d'hygiène  à  Lausanne  ne  peut  pas  entrer  ici  en  compte,  à  cause  de  la 
position  exceptionnelle  de  la  section  médicale,  et  à  cause  du  chilïVe 
minime  de  la  totalité  des  étudiants).  — Aucune  dos  quatre  Facultés  ne 
possède  un  laboratoire  d'hygiène.  (1)  Dans  aucune  d'elles,  non  plus, 
il  n'y  a  un  enseignement  régulier  qu'on  pourrait  qualifier  d'enseigne- 
ment élémentaire  suffisant.  Les  trois  autres  branches  de  l'enseigne- 
ment de  l'hygiène  n'y  existent  pas  encore.'  —  Il  convient  pourtant 
d'ajouter  que  dans  ce  pays,  oîi  toute  question  touchant  à  l'instruction 
publique  a  toujours  intéressé  au  plus  haut  degré  le  peuple  tout  entier, 
un  tel  état  de  l'enseignement  de  l'hygiène  ne  pourra  pas  se  prolonger 
longtemps,  d'autant  moins  que  le  corps  médical  suisse  est  unanime 
à  reconnaître  à  cet  enseignement  toute  son  importance  pour  les  étu- 
des médicales  aussi  bien  que  pour  la  salubrité  et  le  salut  publics. 


«  * 

*  * 
* 


Si,  ayant  terminé  leur  énumération,  nous  résumons  maintenant  les 
données  statistiques  que  nous  avons  pu  apporter  à  l'étude  de  l'état 
actuel  de  l'enseignement  de  l'hygiène  en  Europe,nouspouvons  consta- 
ter avant  tout  deux  faits  généraux  qui  l'emportent  de  beaucoup  sur  tous 
lesdétails:  c'est  quel»  cet  enseignement,  pris  dans  son  ensemble,  a  fait 
des  progrès  extrêmement  considérables  et  très  rapides  en  Europe  ; 
et  que  2°  il  continue,  maintenant  encore,  de  progresser  dans  chaque 

1.  Celle  de  Zurich  va  obtenir  iDientôt  un  laboratoire,  dirigé  par  M.  0.  Wyss. 
(Note  intercalée  au  dernier  moment  avant  l'impression.) 
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pays prisséparétnenl,— excepté  toutefois  l'Autriche, où  ila  moins  d'im- 
porlanco  maintenant  qu'il  n'en  avait  autrefois.  Pour  se  convaincre 
de  l'exactitude  de  ces  faits,  on  n'a  qu'à  se  reporter  aux  deux 
tableaux  qui  suivent  et  qui  réunissent  toutes  les  données  relevées 
jusqu'ici,  et  à  les  comparer  avec  l'état  de  l'enseignement  de  Thygiène 
tel  qu'il  existait  il  y  a  vingt  ou  même  quinze  ans,  alors  que  la  plupart 
des  Facultés  ne  pensaient  presque  pas  à  l'hygiène  et  moins  encore  à 
son  enseignement  régulier.  Les  détails  de  l'état  actuel  ressortant  éga- 
lement de  ces  tableaux,  dont  le  premier  (A)  expose  ce  que  les  difîé- 
rents  pays  ont  fait  jusqu'à  présent  en  faveur  de  cet  enseignement 
par  la  création  de  chaires  spéciales  et  de  laboratoires  d'hygiène, 
tandis  que  le  second  tableau  (B)  permet  une  appréciation  approxi- 
mative des  conditions  de  cet  enseignement  dans  les  mêmes  pays, 
donnant,  pour  ainsi  dire,  une  mesure  de  sa  force  vitale  dans  le 
sein  des  Facultés.  Le  rapprochement  entre  ces  deux  tableaux,  pour 
ne  pas  dire  leur  relation  de  cause  à  efTet,  est  trop  clair  pour  que 
nous  ayons  besoin  d'insister. 


.  —  Chaires  el  Laboratoires  d'hygiéi 


Allemagne  , 
Angleterre . 
Aulrichc. . . 


Belgique   (l'KlaL...  2 

 (  —  lilm's  2 

Danemark 


I. 
II. 

m 

IV 
V. 

VI.  Espagne  . . 

VII.  France..., 

VIII.  Grèce  

IX.  Hollande.. 
Hongi'ic... 

Italie  

Roumanie. 


Noiiibro  (les  Facultés 
de  iiK'deciiie  ou  Institutions 
du  même  rang. 


20 

Loiulres .  12( 
Province.  d3)  ■^'^ 


X. 
XI. 

XII 


XIII.  Russie. 

XIV.  Suède.. 

XV.  Suisse.. 


1 

7  (13) 
G 
1 
4 
2 
16 
1 

Fac.  à  langue  russe   6 

—    alleni.  et  suèd. . .  2 

3 

4 


une  chaire 
ordinaire 
d'hygiène 


3  (3) 
8  (0) 

0 

2 
0 


(?) 


G 

0 

2 

2 

7 

i 

6 
0 

1 


un  enssign  I 
nient  spiicial  I 
d'hygiène  I 


G  (3 
0 

1  (9)1 

e 

0 

0 
0 
0 

1 
1 

0 


0 
0 

0 

1  (2:1 


1.  Enseignement  fait  par  des  professeurs  exlr.  ou  pricaUlocenlen  n'enseignant  que 
giène. 

2.  Enseignement  fuit  par  un  membre  de  la  Faculté  enseignant  encore  d'autres  c 
plines  médicales. 

3.  Voir,  pour  explication  de  ce  nombre  restreint,  le  texte  p.  43. 

3  bis.  Deux  (léna  et  Mnrbourg)  depuis  l'été  188G  et  l'hiver  188a-8G. 

4.  Un  (Gicssen)  douteux. 

0.  Dont  cinq  spéciaux  (Berlin,  Greifswald,  Leipzig,  ftlarbourg,  Munich)  et  cinq 
d'autres  laboratoires  (Bonn,  Erlangcn,  Gottiiigcn,  Strasbourg,  Wurzbourgj  ;  puis  > 
ncertains:  Halle  et  léna. 

G.  Quatre  à  Londres  :  Bartholomew's,  Giiy's,  King's  et  la  Faculté  pour  femmes  ;  ai 
en  province,  à  Bristol,  Lccds,  Manchester  et  Nowcastlc-on'Tync. 

7.  Tous  les  trois  à  Londres:  Miçldlcscxfcombiné  avec  méd.  légale),  8t-Thomas  et 
don  Univcrsity  (avec  médecine  d'Etat). 

8.  A  St-l3artholome'ws-Londres  (et  probablement  dans  beaucoup  d'autres  de  niêi 
Buppléaucc  par  les  autres  laboratoires;  à  Ne\vcastlc-on-Tyne  :  laboratoire  projeté. 

!).  Prague  (faculté  ullomandcj. 

10.  Graz. 

11.  Prague  (faculté  allemande). 
^2.  Construcliou  du  laboratoire  projeté. 


p3.  ti 


ans  les  Facultés  en  1885-1886. 


;SÉDANT 

TANT  POUR  100  DES  FACULTÉS  POSSÈDENT 

.  enseigne- 
tté^ulier  (2) 
l'hy^iènô 

un  laboraloirrt 
d'b3'giène 

une  chaire 
nrd  inîiirô 

d'hygiène 

un  ensi.'igne- 
ment  spécial 
ou  régulier 
d'hygièue 

aucun 
enseignement 
d'hygiène 

un  laboratoire 
d'hygiène 

11  (4) 

10  peut-être  1!  (5) 

15  0,  0 

85  0/0 

0  o/o 

50p6ut-étr«  60«/<, 

3  (7) 

0  (?) 

o-  y,  U 

1'^  0  n 

56  O/n 

0  0/o(?) (8) 

1  (10) 

1  (11) 

0  0/0 

33.3  O/o 

06. 7  0  0 

10./  U/0 
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13.  Et  deux  Facultés  libres  (Salamanquc  et  Séville)  sur  lesquelles  tout  renseignement 
'US  fait  défaut. 

14.  Grenade,  laljoratoire  de  bactériologie  seulement.  A  Barcelone,  laboratoire  et  musée 
ojetés.  État  dans  les  autres  Facultés  :  inconnu. 

15.  Plus  les  deux  musées  à  Lyon  et  à  Paris.  En  outre  :  à  Lyon,  laboratoire  baclér.  dans 
service  de  pathologie  générale  et  expérimentale,  i'i  Paris,  construction  d'un  laboratoire 
écial  projetée,  ligalonient  en  \  ue,  l'agrandissement  des  deux  laboratoires  déjà  existants 
Bunleaux  et  à  Nancy. 

IG.  Laboratoire  de  chimie  à  la  disposition  de  ceux  qui  veulent  s'en  servir. 

17.  Groningue,  combiné  avec  la  chaire  ordinaire  de  pharmacologie  et  de  médecine 
•:t,it,  mais  cours  spécial  de  trois  heures  durant  toute  l'année. 

18.  Leydc,  également  combiné  avec  une  chaire  ordinaire,  mais  de  pathologie  générale  et 
natomie  pathologique,  branches  absorl)ant  plus  de  temps,  de  sorte  qu'il  ne  reste  qu'une 
are  par  semaine  pour  l'hygiène. 

10.  Douteux  ])our  quatre  (Cagliari,  Palerme,  Parme,  Sienne). 

ÎO.  Dont  un  il'adoue)  en  construction;  à  Pavie  et  à  Turin,  agrandissement  des  labora- 
rcs  existants  voté. 

21.  Laboratoire  do  chimie,  servant  aussi  de  laboratoire  municipal,  et  3  laboratoires 
bactériologie  à  la  disposition  des  étudiants. 

22.  A  Dorpat,  un  laboratoire  va  être  ouvert  incessamment. 

S3.  Bille,  privaldocenl;  mais  les  cours  n'ont  plus  eu  lieu  depuis  plusieurs  années. 
24.  A  Zurich,  un  laboratoire  va  être  ouvert  bientôt  (Voir  note  p.  114.) 


Caractères  intrinsèques  de  l'enseignemen 


I.  Allemagne 

II.  Angleterre. 
IH.    Aulricho  . . 


IV.  Belgique  (Facultés  d'État) , 

V.  Danemark  

VI.  Espagne  


VIL  France.  . 
VIII.  Grèce.  .. 
I.X.  Hollande. 

X.     Hongrie . 


XI  Italie. 


XII.  Roumanie , 


XHI.  Russie. 


XIV.  Suéde. 

XV.  Suisse. 


Moyeni.e  du  temps      Moyenne  <le  la  fréquen 
accordé  aux         |  tation  dea 

cours  principaux  d'hygièno. 


Heures  par  semaine 
pendant  toute  l'année 


3  (1) 

d/3  kl 
3(3) 

1  à  d  1/2 

2 

9 

1  1/2  à  2  1/2 
2(?) 
3  à  3  1 /2 

5  1/2  à  7 


4  à  5 


1  i\  1  1/2  (10) 


0/0  des  étudiants  en 
médecine 


10  0/0  (2) 


12  0/0  (V  Londres 
25.8  O/o  Province 

0.4  0/0 


25.5  0/0 

lu  à  18  O/o 
10  0/0 

10  0/0 
23.  3  O/o 
17.5  0/0  (4) 

18.3  0/0  (o) 

16.8  0/0  (6) 

17.7  0/0  (7) 

20.5  0/0  (8)  |r, 

2  à  3  0/0  (9) 
4.7  0/0 


1.  Augmentant  jusqu'il  cinq  heures  (Berlin,  Leipzig,  Munich).  liln  outre,  il  y  a  di 
cours  multiples  dans  la  plupart  des  Facultés. 

2.  CliifTro  certainement  au-dessous  de  la  fréquentation  réelle;  v. le  texte,  p. 46-48.  —  I''ri 
quenlation  relativement  aux  deux  cliniques  principales  :  47,5  O/o;  cliniques  froquontéi 
durant  deux  à  quatre  semestres.  —  Cours  non  obligatoires  et  payés  chacun  à  part. 

3.  A  Prague  seulement.  A  Graz  n'eurent  lieu,  en  fait  d'hygiène  proprement  dilc,  (pie  li 
cours  rôpétitoires  d'une  durée  de  trois  à  cinq  semaines.  Hygiène  ni  obligatoire  ni  oxuniino 

4.  DuWe  des  études  :  six  ans. 


e  l'hygiène  dans  les  Facultés  de  l'Europe. 


Caractère  spécial  tie  l'ensiigiiement  relativement  aux  quatre  subdivisions  de 


Knseiguement  ordinaire 

Hautes  études 

Enseignement  pra- 
tique particulier 

Eusftigncmeut  aux 
étudiants  non- 
médecins 

ôs  soigné  :  élémentaire  complet 
dans  plusieurs  Facultés. 

Très  soignées. 

Soigné  quant  au  ser- 
vice de  médecine 
publique  ;  pas 
pour  méd. d'école. 

Commencé  dans 
3  ou  4  Facultés. 

és  général  et  forcément  incom- 
plet. 

Pas  dans  les  Fa- 
cultés. 

Seulement  pourins- 
pect.  médicaux. 

Point. 

1  comprenant  que  quelques  cha- 
pitres. 

Peu. 

Pour  médecins 
d'Etat  (Graz). 

Point. 

lelques  chapitres    et  de  l'hj'g. 
gcu.    seulement;  beaucoup  de 
bactériologie. 

Se  développeront 
(nouveau  labora- 
toire). 

Point. 

Point. 

Incomplet. 

Point. 

Point. 

Point. 

ès  complet,  quant  à  l'hygii'ne 
générale. 

Peu  en  hyg.,  plus 
en  bactériologie. 

Point. 

Point. 

ès  bien  réparti  ;  serait  élémen- 
taire complet,  si  les  cours  étaient 
annuels. 

Bien  soignées  dans 
2  à  3  Facultés. 

En  vue. 

Un  peu,  mais  en 
dehors  des  Facul- 
tés seulement. 

? 

Point. 

Probablement  pas. 

Point. 

ès  complet,  quant  à  Thyg,  géné- 
rale; beaucoup  de  bactériologie. 

Activement  soi- 
gnées. 

Celui  du  service  pu- 
blic impliqué  dans 
l'enseignem.  gén. 

Point. 

seignem.  élémentaire  Irès  com- 
plet. Cours  annuels. 

Très  soignées. 

Organisation  spé- 
ciale très  bonne 
pour  écoles. 

Régulier,  aux  étu- 
diants en  droit  et 
en  philosophie. 

seignem.  élémentaire  presque 
îomplet.  Cours  annuels  presque 
parlout. 

En  voie  d'organi- 

Cl  f  in  n 
oallU  11* 

impliqué  en  partie 
dans  renseigne- 
ment gén. 

Presque  point. 

seignement    élémentaire  très 
complet. 

Point. 

Celui  du  service  pu- 
blic impliqué  dans 
l'ens.  général. 

Aux  pharmaciens 
seulement. 

Très  complet,  cours  annuels. 

Très  soignées,  dans 
2  Facultés  sur- 
tout. 

Idem. 

Point. 

ùrs  annuel,  mais  peu  complet. 

Laboratoife  vient 
d'être  installé. 

Point. 

Point. 

Incomplet. 

Point. 

Point. 

Point. 

S.  Fréquentation  relativement  aux  deux  principales  cliniques  :  67  O/q. 

5.  Durée  des  études  de  six  ans  et  inscription  obligatoire  (v.  p.  9.ï). 

J.  Et  do  plus  2.0  élèves  en  pharmacie,  repré.scntant  39,0  O/o  de  leur  nombre  total. 

3.  Durée  des  études  :  S  ans.  Inscription  obligatoire. 

).  Pour  le  seul  institut  de  Slockholiii.  Durée  dos  études:  10  ans.  Hygiène  ni  obligatoire 
examinée. 

10.  Les  cours  annoncés  mais  point  faits  depuis  plusieurs  années  déjà,  à  Bàle  et  à  Berne, 
cuperaient  2  heures  1/2  à  4  heures  par  semaine. 


TROISIÈME  PARTIE. 


Examen  critique  et  coiiC'Iu.sion.s. 


Après  avoir  défini,  dans  la  première  partie,  les  caractères  et  le 
but  de  l'enseignement  de  l'hygiène,  et  après  avoir,  dans  la  deuxième 
partie,  indiqué  son  état  actuel,  il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer 
cette  étude,  qu'à  rechercher  les  conclusions  qui  peuvent  et  doivent 
en  ressortir. 

Ce  qui  nous  frappe  d'abord,  c'est  la  grande  différence  du  temps  con- 
sacré à  l'enseignement  de  l'hygiène  dans  les  divers  pays.  Ce  temps 
varie,  en  effet,  du  tiers  d'une  heure  par  semaine  pendant  toute  l'année 
scolaire,  en  Angleterre  (1),  à  9  heures  par  semaine,  en  Espagne. 
Mais,  si  nous  laissons  de  côté  ces  extrêmes,  nous  constatons  que  la 
durée  de  temps  le  plus  généralement  admise  est  de  2  heures  et  demie 
à  3  heures  par  semaine  pendant  toute  l'année  scolaire.  Ce  temps 
nous  paraît  suffisant,  mais  aussi  nécessaire,  tant  que  l'enseigne- 
ment se  borne  à  être  ce  que  nous  avons  nommé  l'enseignement 
élémentaire,  déstiné  seulement  aux  étudiants  en  médecine.  Lorsque 
l'on  voudra  lui  adjoindre  un  enseignement  particulier  comme  en  Hon- 
grie, ou  un  enseignement  régulier  pour  certains  étudiants  non-mé- 
decins, —  et  nous  croyons  que  l'impérieuse  nécessité  s'en  fera  sentir 
tôt  ou  tard  partout,  —  il  faudra  arriver  à  cinq  ou  six  heures  par  se- 
maine pendant  toute  l'année  pour  la  totalité  de  cet  enseignement. 

Il  est  vrai,  d'un  autre  côté,  qu'avec  les  progrès  de  cet  enseigne- 
ment celui-ci  se  simplifiera.  Une  spécialisation  se  dessine  d'ores  et 

i.  Une  heure  par  semaine  durant  trois  mois  Nous  comptons  l'année  scolaire 
de  neuf  mois  en  moyenne, 
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déjù  clans  le  sein  même  de  l'hygiène;  cela  ne  s'exprime  pas  par  des 
chiffres,  mais  unô  élude  atlenlivc  des  préférences  marquées  par 
les  professeurs  eL  les  savants  qui  ont  fait  progresser  l'hygiène  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ses  nombreuses  branches,  nous  semble  prouver 
que  celle-ci  se  divisera  bientôt,  quant  à  son  enseignement,  en  deux 
parties  distinctes.  La  première  de  ces  parties  comprendra  les  côtés 
chimique,  biologique,  physiologique,  étiologique,  en  un  mot  :  les 
lois  générales  et  fondamentales  du  sujet  ;  l'autre,  l'application  de 
ces  lois  aux  conditions  déterminées  de  la  vie  de  tous  les  jours  et  sous 
toutes  ses  formes.  Cette  division  est  dans  la  nature  de  toute  branche 
médicale,  elle  s'est  établie  partout  et  elle  a  toujours  été  salutaire  ; 
c'est  pourquoi  nous  la  croyons  forcée  et  salutaire  pour  l'hygiène  aussi. 
Toutes  les  branches  de  la  médecine,  en  dehors  des  cliniques,  branches 
réunies  en  une  seule  chaire  ou  en  deux  encore  au  commencement  de  ce 
siècle,  se  sont  développées  depuis  et  pour  chacune  deux  divisions 
distinctes  se  sont  établies  ;  ainsi,  par  exemple, l'anatomie  descriptive  et 
l'anatomie  topographique;  l'histologie  générale  etl'histologie  spéciale  ; 
la  physiologie,  étudiant  d'un  côté  les  lois  générales  de  toute  fonction 
organique  et  de  l'autre  l'application  de  ces  lois  à  chaque  fonction  en 
particulier  ;  l'anatomie  pathologique,  réunissant  d'une  part  les  mani- 
festations palpables  de  tous  les  processus  morbides  et  de  l'aulre  ces 
mêmes  données  étudiées  pour  chaque  organe  séparément  ;  la  patholo- 
gie (clinique)  générale  et  spéciale,  —  toutes  ont  parcouru  et  ont  dû  par- 
courir les  mêmes  phases,  elles  ont  dû  aboutir  à  leur  division  en  une 
branche  générale,  préparatoire,  et  en  une  autre  spéciale,  représentant 
l'application  de  la  première.  L'enseignement  de  l'hygiène  ne  pourra 
pas  se  soustraire  à  cette  loi  générale  et  primordiale  d'évolution,  et 
ceci  d'autant  moins  que  l'hygiène  embrasse  à  la  fois  toutes  les  disci- 
plines médicales  préparatoires  et  d'application.  Or,  pour  l'hygiène  il 
nous  semble  naturel,  —  et  l'observation  de  ce  qui  s'est  passé  depuis 
qu'elle  est  revenue  à  l'ordre  du  jour  le  confirme,  —  que  ceux  qui 
s'occupent  des  sciences  préparatoires  ou  auxiliaires  ;  chimistes  et  natu- 
ralistes en  général,  physiologistes  et  pathologistes,  s'adonneront  plu- 
tôt à  sa  ^avlie  préparaloù'e,  tandis  que  les  praticiens,  les  cliniciens  de 
toutes  les  spécialités,  cultiveront  de  préférence  Vapplication  des  prin- 
cipes à.  la  vie  pratique  de  tous  les  jours. 

El  ceci  est  de  la  plus  grande  importance  pour  l'enseignement.  La 


division  du  travail  y  joue  un  rôle  aussi  salutaire,  el  pour  les  mêmes 
misons,  que  partout  ailleurs.  Aujourd'hui  le  professeur  d'hygiène, 
que  ses  penchants  portent  de  préférence  à  l'application  pratique  des 
sciences  médicales  et  à  l'observation,  se  voit  obligé  à  consacrer  un 
temps  précieux  pour  lui  et  pour  la  science  h  la  recherche  et  à  l'en- 
seignement des  généralités  préparatoires  qu'il  connaît,  bien  entendu, 
mais  qui  ne  font  pas  sa  spécialité;  et  le  professeur  d'hygiène  plutôt 
chimiste  ou  physiologiste,  que  tentent  plutôt  les  recherches  expéri- 
mentales au  laboratoire,  doit  consacrer  un  temps  précieux,  qu'il  pour- 
rait employer  plus  avantageusement  pour  la  science,  à  la  partie  d'ap- 
plication pour  ainsi  dire  clinique  de  l'enseignement  entier,  laquelle, 
sans  doute,  ne  lui  est  pas  étrangère,  mais  qu'il  ne  domine  pas  aussi 
aisément  que  l'autre.  Or,  cet  état  de  choses  représente  le  contraire 
de  la  division  du  travail  qui  s'opère  précisément  en  raison  des  apti- 
tudes personnelles  de  chacun,  et  qui  par  celte  raison  seule  est  ce 
qu'elle  est,  h  savoir  le  plus  puissant  levier  de  tout  progrès  dans  n'im- 
porte quelle  branche  de  la  civilisation  humaine.  Il  y  a  donc  perte  de 
travail  utile,  ce  qui  finit  toujours  par  porter  préjudice  au  résultat 
même  de  ce  travail.  Mais,  hâtons-nous  de  l'ajouter,  cette  perte  serait 
facile  à  éviter,  même  dans  les  circonstances  actuelles  el  sans  recourir 
à  deux  chaires  d'hygiène,  qu'on  créera  peut-être  un  jour,  mais  aux- 
quelles on  ne  saurait  songer  maintenant;  et  c'est  uniquement  pourdis- 
cuter  le  moyen  d'éviter  celte  perle,  que  nous  l'avons  signalée  ici. 

Le  but  principal  de  l'enseignement  de  l'hygiène  dans  les  Facultés  de 
médecine  est  de  compléter  dans  celte  direction  l'éducation  médicale, 
au  point  de  vue  scientifique  et  au  point  de  vue  pratique,  des  futurs 
médecins-praticiens.  Vouloir  faire  en  môme  temps  et  par  le  même 
enseignement  de  tous  les  étudiants  en  médecine  des  experts-chi- 
mistes ou  ingénieurs  sanitaires,  ce  serait  tenter  l'impossible  el  l'inu- 
tile à  la  fois.  L'impossibilité  saute  aux  yeux;  el  l'inutilité  n'est  pas 
moins  claire,  car  dans  toute  question  importante  de  ce  genre  le 
médecin  praticien  a  toujours  appelé  et  appellera  toujours  à  son  aide 
les  lumières  du  spécialiste  dans  la  matière,  du  chimiste,  de  l'ingé- 
nieur-archilecle.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  donner  à  l'étudiant  une 
base  solide  qui  lui  permettra  de  devenir  plus  tard  à  son  tour,  si  ses 
aptitudes  le  mènent  de  ce  côté,  spécialiste  dans  la  matière.  Tout  étu- 
diant en  médecine  reçoit  dès  maintenant  une  instruction  en  chimie  et 
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en  physique,  et  dans  bon  nombre  de  pays  les  exercices  pratiques  de 
chimie  sont  obligatoires  pendant  l'un  des  quatre  premiers  semes- 
tres; dès  lors  rien  n'empêche,  et  tout  le  fait  désirer,  que  cette  ins- 
truction en  chimie  et  physique  porte,  après  sa  partie  élémentaire  et 
générale,  sur  les  sujets  intéressant  l'hygiène,  au  lieu  d'embrasser 
toutes  les  autres  spécialités  dont  le  médecin  n'a  que  faire.  De  tels 
cours  de  chimie  médicale  (et  même  des  chaires  ordinaires)  existent 
déjà  dans  diverses  Facultés;  et  partout  oîi  ils  n'existent  pas  encore, 
on  pourrait  facilement  les  établir  et  en  charger  le  protesseur  de  chi- 
mie ou  le  professeur  de  pharmacologie.  La  même  conclusion  est 
vraie  pour  la  physique.  L'enseignement  ultérieur  de  l'hygiène  appli- 
quée, enseignement  donné  dans  les  derniers  semestres,  s'en  trouve- 
verait  fort  allégé,  et  l'enseignement  de  la  physique  et  de  la  chimie 
n'en  deviendrait  que  plus  intéressant  pour  l'étudiant  en  médecine. 

Les  parties  biologique  ot  nosologique  de  l'hygiène  rentrent  dans  le 
même  cadre  de  l'instruction  préparatoire.  C'est  la  physiologie  d'une 
part,  la  pathologie  générale  et  expérimentale  de  l'autre,  qui  s'en 
chargent  déjà  à  l'heure  qu'il  est.  Il  est  vrai,  et  nous  y  avons  fait  allu- 
sion au  cours  de  celte  étude,  qu'il  y  avait  un  temps  où  de  fervents  bac- 
tériologistes paraissaient  vouloir  déposséder  l'hygiène  toute  entière 
en  faveur  de  la  bactériologie;  mais  c'était  une  erreur,  et  la  preuve 
qu'elle  ne  saurait  plus  jamais  dominer  le  courant  de  l'opinion  scien- 
tifique est  donnée  par  le  fait  que  dans  l'immense  majorité  des  Facul- 
tés oîi  la  bactériologie  est  enseignée,  elle  relève  de  la  pathologie  ou 
de  l'anatomie  pathologique,  qu'à  Berlin  môme  un  laboratoire  de  bac- 
tériologie vient  d'être  installé  dans  le  service  de  M.  Virchow,  profes- 
seur d'anatomie  pathologique.  Toute  l'importance  que  la  bactériolo- 
gie possède  déjà  ou  qu'elle  pourra  conquérir  dans  l'avenir,  ne  pourra 
jamais  la  déplacer  du  cadre  de  l'instruction  pathologique  générale  et 
comme  telle  indispensable  à  tout  médecin  ;  d'autre  part,  tout  méde- 
cin-praticien sera  dans  l'avenir  aussi  peu  spécialiste  en  bactériologie 
qu'il  ne  l'est  maintenant  en  physiologie  ou  en  ophtalmologie,  lesquel- 
les, pourtant,  sont  au  moins  aussi  nécessaires  pour  son  éducation 
scientifique  et  sa  carrière  pratique  que  la  bactériologie. 

L'enseignement  de  l'hygiène  telle  que  nous  la  comprenons  aujour 
d'hui  n'en  est  qu'à  ses  débuts  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  y  ait 
encore  des  tâtonnements,  ce  qui  fait  (lue  le  temps  consacré  à  cet  en- 
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seignemcnl  n'est  pas  aussi  bien  ulilisé,  qu'il  pourrait  l'être.  Lors- 
que l'inslructioii  de  l'éLuclianL  en  lail  de  chimie,  de  physique,  de  pa- 
thologie générale  et  expérlraenlalc,  instruction  donnée  dans  les  pre- 
mières années  des  études  médicales,  portera  de  prél'érence  sardes  su- 
jets intéressant  l'hygièiie,  l'enseignement  ultérieur  de  l'hygiène  pourra 
se  contenter,  dans  sa  partie  générale,  de  résumer  la  quintessence  de 
ces  sujets  et  de  les  approfondir  en  les  appliquant  aux  questions  dé- 
terminées d'hygiène,  au  lieu  de  les  répéter  dans  tous  leurs  détails  : 
absolument  comme  l'enseignement  clinique  se  comporte  vis-à-vis  de 
l'anatomie  et  de  la  physiologie  normales  et  pathologiques.  Alors,  il 
suffira  d'un  temps  relativement  très  court,  une  demi-heure  ou  tout 
au  plus  une  heure  par  semaine  pendant  toute  l'année  scolaire,  pour 
enseigner  la  partie  générale  de  l'hygiène  élémentaire,  et  tout  le  reste 
du  temps  pourra  être  consacré  au  développement  de  l'hygiène  spé- 
ciale, si  importante  pour  le  praticien  ;  alors  les  trois  heures  pendant 
une  seule  année  scolaire,  allouées  généralement  h  l'enseignement  de 
l'hygiène,  suffiront  amplement  à  donner  au  futur  praticien  une  ins- 
truction très  solide  et  bien  complète,  éveillant  le  goût  des  observa- 
tions et  des  recherches  personnelles  d'hygiène  dans  la  pratique  mé- 
dicale. 

Les  travaux  pratiques  au  laboratoire  d'hygiène  seront  alors  mieux 
préparés  aussi  et  pourront  s'étendre  à  plus  débranches  de  l'hygiène. 
Les  grandes  analyses,  que  le  médecin-praticien  ne  fera  jamais  dans  la 
pratique,  seront  réservées  aux  hautes  études,  ainsi  que  les  recher- 
ches expérimentales  de  longue  haleine,  faites  dans  un  but  nettement 
scientifique. 

Ainsi  distribué,  l'enseignement  élémentaire  de  l'hygiène  donné  à 
tous  les  étudiants  en  médecine  n'absorbera,touten  étant  très  complet, 
que  trois  heures  par  semaine  pendant  une  seule  année  scolaire;  il  suf- 
fira largement  aux  besoins  de  la  pratique  médicale  et  il  préparera 
aussi  bien  aux  hautes  études  qu'à  l'instruction  particulière  des  hy- 
giénistes-praticiens. 

Quant  à  cet  enseignement  particulier  pour  des  fonctions  détermi- 
nées, (médecin  attaché  aux  services  publics,  municipaux  ou  autres, 
médecin  des  écoles,  professeur  d'hygiène  dans  les  établissements 
d'instruction  secondaire  ou  supérieure  non-médicale),  des  cours  spé- 
ciaux et  de  courte  durée,  (un  trimestre  tout  au  plus),  faits  en  dehors' 
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de  renseignement  général  et  destinés  exclusivemenl  aux  docteurs- 
médecins,  -  à  peu  près  comme  cela  se  pratique  déjà  en  Hongrie  et 
ailleurs,  —  représentent,  croyons-nous,  le  type-modèle  de  cet  ensei- 
gnement. 

L'enseignement  régulier  de  l'hygiène  à  certaines  catégories  d'élè- 
ves de  l'enseignement  supérieur  non-médical  n'existe  acluellement 
qu'en  Allemagne  et  en  Hongrie,  ou,  plutôt,  il  commence  seulement  d'y 
exister.  Sa  branche  la  plus  importante,  celle  destinée  aux  futurs  in- 
stituteurs, attend  encore  partout  son  organisation  ;  et  pourtant  il  nous 
paraît  hors  de  doute  que  le  «  certificat  d'aptitude  pédagogique  »  ne 
devrait,  en  conscience,  jamais  être  accordé  à  ceux  qui  ignorent  com- 
plètement les  éléments  réels  de  toute  pédagogie,  c'est-à-dire  les  lois 
d'évolution  de  l'organisme  humain,  tant  au  physique  qu'au  moral. 
Nous  avons  déjà  expliqué,  dans  la  première  partie  de  cette  étude, 
l'organisation  de  ces  cours  spéciaux  d'hygiène  qui,  tous,  doivent 
être  précédés  d'une  instruction  générale  anatomo-physiologique  ;  il 
ne  nous  reste  ici  qu'à  constater  leur  absence  presque  complète  dans 
le  programme  des  Facultés  de  médecine  et  d'insister  encore  une  fois 
sur  la  nécessité  de  les  y  introduire. 

* 

Si  nous  prenons  maintenant  en  considération  l'ensemble  de  ce  qui 
a  été  dit  jusqu'ici,  nous  nous  croyons  autorisé  à  formuler  les  conclu- 
sions suivantes,  motivées  et  aussi,  pensons-nous,  justifiées  chacune 
en  son  lieu  et  place  : 

1.  L'étude  de  l'hygiène  doit  être  considérée  comme  le  complément 
nécessaire  des  études  médicales  ;  elle  est  indispensable  au  praticien 
et,  en  outre,  elle  est  destinée  à  lui  donner,,  par  son  caractère  encyclo- 
pédique médical,  celte  compréhension  scientifique  qui  embrasse  l'en- 
semble de  la  médecine  et  en  fait  une  unité  organique. 

2.  Dans  ce  but,  tout  étudiant  en  médecine  devrait  suivre,  vers  la 
fin  de  ses  études,,  un  enseignement  dit  élémentaire  d'hygiène, théori- 
que et  pratique,  comprenant  la  partie  générale  et  quelques-uns  des 
chapitres  les  plus  importants  de  la  partie  spéciale  de  l'hygiène  (clas- 
sification d'Arnould). 

3.  Il  est  à  désirer  que  les  cours  composant  cet  enseignement  élé- 
mentaire aient  lieu  chaque  année. 

4.  L'hygiène,  par  son  caractère  particulier^  permet,  pour  son  ensei- 
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gnement,  une  division  en  deux  parties:  l'une  préparatoir-c,  plulôt  d'ex- 
périmentation, et  l'autre  d'application  clinique,  plulôt  d'observation. 

5.  11  serait  utile  que  la  première  de  ces  parties  fût  déjà  préparée 
pendant  les  premières  années  des  études  médicales,  en  ce  sens  que 
les  études  et  travaux  pratiques  en  chimie,  en  physique,  en  pathologie 
générale  et  expérimentale,  portent  de  préférence  sur  des  sujets 
ayant  rapport  à  l'hygiène. 

6.  Souvent  la  partie  clinique  de  l'hygiène  spécinle  est  très  peu  dé- 
veloppée dans  l'enseignement  généi  al  actuel,  lequel,  par  cette  raison, 
perd  son  caractère  d'enseignement  élémentaire  suffisant. 

7. 11  convient  de  séparer  de  l'enseignement  élémentaire  del'hygiène 
s'adressant  aux  étudiants  vers  la  fin  de  leurs  études,  l'enseignement 
particulier,  destiné  h  former  des  hygiénistes-praticiens,  s'adressant 
exclusivement  à  des  élèves  qui  ont  terminé  leurs  études  médicales. 

8.  Les  cours  spéciaux  et  de  courte  durée,  avec  un  nombre  limité 
d'élèves,  sont  mieux  adaptés  à  cet  enseignement  que  les  cours  an- 
nuels et  sans  limitation  du  nombre  des  auditeurs. 

9.  Il  serait  éminemment  désirable  d'instituer  dans  les  Facultés  de 
médecine  un  enseignement  d'hygiène  régulier,  destiné  aux  étu- 
diants des  autres  Facultés  et  Écoles  supérieures  non-médicales,  et 
notamment  aux  futurs  instituteurs. 

10.  Cet  enseignement  comprendrait  les  principaux  éléments  del'hy- 
giène générale  et  ceux  de  ses  chapitres  spéciaux  qui  se  rattachent  de 
plus  près  à  la  vie  pratique  et  au  but  des  études  poursuivi  par  ces  élèves 
étrangers  à  la  médecine.  11  serait  précédé  dans  tous  les  cas  d'une  ins- 
truction, sommaire  mais  solide,  en  anatomie  et  physiologie  humaines. 

11.  C'est  méconnaître  le  caractère  essentiellement  encyclopédique 
de  l'hygiène,  que  de  vouloir  restreindre  son  enseignement  à  une 
seule  de  ses  branches  préparatoires,  à  la  bactériologie  par  exemple. 

12.  II  serait  désirable  que  les  divers  termes  des  classifications 
en  usage  (Hygiène  générale  de  Bouchardat,  H.  privée  et  publique, 
H.  individuelle  et  sociale,  etc.)  qui  donnent  souvent  lieu  h  des  ma- 
lentendus, fussent  abandonnés  en  faveur  d'une  classification  unique, 
se  rapportant  davantage  aux  nécessités  de  l'enseignement,  comme 
par  exemple  :  Hygiène  générale  préparaloire  et  Hygiène  spéciale  appliqiu-e. 
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